BULLETIN 


DES   MUSEES    ROYAUX 


DU     CINQ_UANTENAIRE 


(Antiquités,    Industries    d'Art,    Art    monumental    et    décoratif,    Armes    et    Armures,    Ethnographie) 


A     BRUXELLES 


Ce  Bulletin  sert  d'organe  à  la  Société  des  Amis  des  Musées  royaux  de  l'Etat,  à  Bruxelles. 
Il  est  distribué    gratuitement   aux    Membres  de  la  Société. 


ONZIEME  ANNEE.   —  1912. 


i;Krxi:i.i.i-:s 

iOSSK.NOI.  \   \.\\    Dl'.X    m<\\  .    IMI'lv-, -KDITia'KS 
44,   Kl  K   1)1    iimiti.oN,  44 


191.2 


BULLETIN     DES    MUSÉES     ROYAUX 


DU 


CINQUANTENAIRE 


I 


Tiré   sur  les    presses   de 

ROSSIGNOL   &  VAN  DEN  BRIL 

44,  rue  du  Houblon,  44 

Bruxelles 


I 


BULLETIN 


DES   MUSÉES   ROYAUX 


DU     CINQ_UANTENAIRE 


(Antiquités,    Industries    d'Art,    Art    monumental    et    décoratif.    Armes    et    Armures,    Ethnographie) 


A     BRUXELLES 


Ce  Bulletin  sert  d'organe  à  la  Société  des  Amis  des  Musées  royaux  de  l'État,  à  Bruxelles. 
Il  est  distribué   gratuitement  aux   Membres  de  la  Société. 


ONZIEME  ANNEE.   -  1912. 


HKrXIÎI.I.KS 

KOSSK.XOL  \  \  AN    DICX   BKIL,   l.Ml'K.-i:i)i  liaivS 

44,  RUE  m:  iiormoN,  44 


191: 


TABLE    DES    MATIERES 


ARTICLES    DIVERS 


La  question  des  locaux i 

Un  album   de  dessins   attribués   à   Joachim 

Patenier 3 

Forme  et  décor g 

Fragment  de  pierre  tombale  du  .\iv>=  siècle      .  1 1 

Plat  en  laiton  du  xvii'-' siècle 14 

Essai   sur  Paul-Louis  Cyfflé,  sculpteur  bru- 
geois,    modeleur   et   ciseleur   de   Ladislas 

Leckzinski,  Grand-duc  de  Lorraine,   17,36,  5^ 

Verdure-tapisserie  flamande  du  xvi^  siècle     .  2  3 
Aux    Musées    Royaux    de     Peinture    et   de 

Sculpture 25 

Une  épisode  de  l'histoire  de  Scipion  l'Afri- 
cain. Tapisserie  bruxelloise  du  xvi<^  siècle  27 
A  propos  d'une  Madone  italo-flamande   au 

Musée  de  Bruxelles 3i 

Spallières  et  rondelles  au  xivi=  siècle    .      .      -41 
Un  peintre  flamand  oublié.  Jean-Antoine  \'an 

der  Baren 4g,  72 

Amorçoirs   d'arquebusier,    à    triple    clef   de 

rouet 5g 


Thiér\-  Bouts  le  Jeune  (i44Sti4go-9i).  Essai 
de  biographie  et  de  catalogue      ....     61 

A  propos  de  la  statue  antique  dite  (1  la 
Poétesse  » 6g 

Un  plafond  historié  du  xv*^  siècle     ....     74 

Une  pertuisane  de  la  Garde  Xoble  d'Augus- 
te II,  roi  de  Pologne 75 

L'escalier  de  l'ancien  collège  Saint-Michel    .     77 

Lîne  corne  à  poudre  de  cavalier,  au  mono- 
gramme de  Christian  II,  Electeur  de  Saxe     78 

Trois  hallebardes  de  parade  de  la  Garde  de 
l'Electeur  de  Saxe  Christian  II    .      .      .      .     79 

Deux  hallebardes  de  parade  de  la  Garde  du 
duc  Johann  Georg  (I)  de  Saxe     ....     81 

Un  cabasset  de  Martin  Oham,  «  plattner  » 
de  Nuremberg 84 

Le  portrait  de  Paracelse  par  Rubens  ...     86 

Un  fusil  espagnol  à  la  Miquelet,  avec  pla- 
tine signée  d'.Antonio  Rovira,  arquebusier 
d'Igualada 88 

Porte  de  Tabernacle gS 


DONS 

A.  —   Musées  du   Ciiitjuaiiteiiciiie  : 

Desprel  (Ml"'--  M.).  —  Barbe  en  dentelle  de  Marot   (M.    Henri).    —  Dbjets   en   silex    de 

Binche  (époque  Louis  XV) gi  Nouazibou  (Mauritanie) 2g 

Devaux  (M.  E.).  —  Peintures  malgaches  sur  \^an  den  Berghe-Loontjens  (M.). —  Figurine 

toile  ;  courge  décorée  ;  dentelles  exotiques  76  de  Minerve,  bronze  gallo-romain  trouvé  à 

Iloris  (M.  Oscar).  —  Silex  de  Spiennes    .     .  12  Roulers jg 

Goblet  d'.Vlviella  (M.  le  C'-'). —  Objets  d'épo-  Vierendeel  (M.  A.).  — Peigne  franc,  en  corne 

que  hallstatienne  trouvés  à  Court-S^-Étienne  2g  de  cerf,  trouvé  à  Oesselghem i3 

Marot  (M.  Henri).  —  Série  de  pièces  roben-  Warocqué  (M.  Raoul).  —  Fragments  de  te- 

hausienncs  du  grand  Pressigny  ....  12  ^i(/(c  d'iiaulchin 12 

B.  —  Miisce  de  In  Pnvtc  de  ILtl   : 


.\mis  des  Musées  Ro3-aux  de  l'Etat  (Société 
des).  —  Deux  brassards  italiens,  gravés, 
dorés  et  armoriés,  de  la  seconde  moitié  du 
xvi«  siècle 7 

(avens  (M.  L.).  —  Collection  d'armes,  de 
monnaies,  etc.  trouvées  sur  le  champ  de 
bataille  de  Waterloo  ;  armes  du  second 
l'^npire 6,  or 

Cheval  (M""^).  —  Deux  boutons  d'uniformes 
du  ]iieinier  ICinpire 14 


d'.\rchanil>eau  ("SI.  E.).  —  Hache  en  jiierre 
polie,  deux  brassards  jiersans  et  ileux  épées     117 

de  Joncheere  (M.   E.).  —  Pistolet  à  a'guillo     q7 

Dervychian  (M.  le  Consul  Y.  A.)-  — Kama 
persan oS 

De\vinter(.M.  le  L').  — Cartede  BavK■re^ISoo) 
ayant  appartenu  au  général  P. -F.  Duruttc     S4 

Dubois  (  M""^  Ch.).  —  Sabre  d'ofticiordo  cava- 
lerie légère  (époque  liollando-belge)     ,  40 

—  Canne  à  épée,  de  la  tin  du  xviii«  siècle  40 


TAHI.I-:     lJi:S     MATIERES 


b.   —  Musée  lie  la  Porte  de  liai  (suite)  : 

l''auié    l.c    Pa^e    (M.)-    —    Cartouches    «lu  I  lymans  (.M.  Henri). — (objets  d'équipement 

fusil-lance  des  Ccnl-Gardcs  (second   ICm-  et  sabre  d'ollicier  de  la  Garde  civi(jue  .     .  14 

pire) 40,  90  Petitjean  (M.  FI.).  —  Deux   cannes  à  épée.  91 

—  Outils  d'armurier,  <hi  Nviii-^  siècle    .     .     .     01  Van  Dissel  (.M.  Th.).  —  Kriss  Malais  .           .  76 

NOUVELLES    ACQUISITIONS 

l-'usil  espagn<il  à  sile.\,  de  I-Vancisco  Lopez,                l'oignard  arabe 90 

de  Madrid  (1753) 40  Ceinture  à  plomb,  pf)ur  chasseur  (vers  t!S5o)  90 

l'"usilàcheminée,deCa};es,i\Paris(i83o-i848)  40  Pistolet  double,  à  cheminées,  de  fabrication 

Plafond  historié  du  .w^  siècle 74             anf^laise 90 

Paire  de  pistolets  de  combat,  à  cheminées,  Partie  supérieure  d'un  am<jrçoir  d'ar<)uebu- 

avec  accessoires,  dans  leur  écrin       ...  90  sier,  à  triple  clef  de  rouet  (.wii"-'  siècle) .     .  Sg 

NOS   FOUILLES 

Nos  recherches  et  nos  fouilles  cliocint   te  deuxième  semestre  de  1910 

Kecherchesà\\'enduyne(l'"l;uidre Occidentale)  43  houilles  à  Ileinstert  (Luxembourg)     ...  95 

Recherches  à  Kcnaix  (IHandie  Orientale)     .     43  I'"ouilles  à  Goyet  (Xamur) 96 

Continuation  des  fouilles  de  Vaux-et-Borset  Fouilles  à  Furfooz  (Xamur) 97 

(Liège) H,  81 

OFFICIEL 
Nominations  et  promoiions 4S         Règlement  du  Musée 37 

DIVERS 
Bibliographie 92        .Vvis  aux  abonnés.  16,  24,  40,  4S,  68,  76,  84,  100 

SOCIÉTÉ    DES    AMIS    DES    MUSÉES    ROYAUX    DE    L'ÉTAT 

ADMINISTRATION 

Assemblées  générales.  Rapports  annuels  .     7,  9S        Admission  de  nouveaux  membres.  16,  32,  60,  99 
Elections  au  Conseil  d'Administration      .     7,   08 

DONS 

A  la  Société  :  de  M"":  Bautier  :  don  de  aSo  fr.  10        De  M.  Ch.  L.  Cardon,   au    Musée  de  Pein- 

De  la  Société  :  au  ^lusée  de  la  Porte  de  Hal  :  ture  :  cinq  tableaux  et  un  buste  .      .      .     S,  99 

deux  brassards    italiens,   gravés    et   dorés  De  1\I.  Beernaert,  aux  Musées  royaux  :  Legs 

(xvi'-'  siècle) 7  de  ses  collections 98 

CONFÉRENCES    ET    VISITES    DE    MUSÉES 
Au  Musée  de  la  Porte  de  Hal S        Aux  .Musées  du  Cinquantenaire 98 

NÉCROLOGIE 

M.  lleni!  Hymanf S         M.  le  Ministre  Beernaert 98 

M.  Julien  \"an  der  Lindeu S         M.  le  Ministre  L.  de  Lantsheere     ....     99 

S.  A.  R.  M"";  la  Comtesse  de  Flandre     .      .     98         M.  Eugène  Smits 99 


TABLE     DES     MATIERES 


VII 


TABLE     DES     ILLUSTRATIONS 


Dessins  attribués  à  Joachim  Patenier  (5  cli- 
chés). (Collection  P.  Errera)      .      .     3,  4.  5,  6 

Crucifixion  (Pinacothèque  de  Munich)     .      .       4 

La  Fuite  en  Egypte,  par  Patenier?  (Musée 
d'Anvers) 6 

Nonne,  tableau  de  Patenier?  (National  Gal- 
lery) 6 

Oinochoe  (2  clichés) 10 

Fragment  de  pierre  tombale  du  xiv^  siècle     .      11 

Peigne  en  corne  de  cerf  d'Oesselghem  (Flan- 
dre Occidentale) i3 

Peigne  des  n  terpen  «  frisons 14 

Plat  en  laiton  du  xviie  siècle i5 

La  Fontaine  d'Alliance,  à  Xancy,  par  P.  L. 
Cyfflé 17 

Le  Savetier  et  la  Ravaudeuse,  par  P.  L. 
CyfHé 18 

Le  Baiser  (par  P.-L.  Cyfïlé) 19 

Le  Baiser,  par  P.-L.  Cyfflé  (Collection  E.  J. 
Dardenne) ig 

Encrier,  par  P.-L.  Cyfflé 20 

Porte-montre,  par  P.-L.  Cyfflé 21 

Verdure-tapisserie  flamande  du  xvi^  siècle     .     23 

Buste  de  Louise- Marie,  première  Reine  des 
Belges,  par  G.  Geefs(Musée  de  Peinture  et 
de  Sculpture,  à  Bruxelles) iS 

Portrait  d'Hélène  Fourment,  par  P.  P.  Ru- 
bens  (Musée  de  Bruxelles) 26 

Portrait  d'Hélène  Fourment  (Ecole  de  \'an 
Dyck).  (Musée  d'Anvers) 27 

Un  épisode  de  l'histoire  de  Scipion  l'Africain. 
Tapisserie  bruxelloise  du  xvi^  siècle.     .     .     28 

Figurine  de  Minerve.  Bronze  gallo-romain, 
trouvé  à  Roulers 29 

Hache  en  bronze  (Nécropole  de  la  Ouenique, 
à  Court-St-Etienne) 3o 

Rasoir  en  bronze  (Nécropole  de  la  Ouenique, 
à  Court-St-Etienne) 3o 

Grande  épée  en  fer  (Nécropole  de  la  Oueni- 
que, à  Court-St-Etienne) 3o  ' 

Bouterolle  de  fourreau  d'épée  (Nécropole  de 
la  Quenique,  à  Court-St-Etienne)    .     .     .     3o 

Poignard  à  antennes,  en  fer  (Nécropole  de 
la  Ouenique,  à  Court-St-Etienne)     .      .  3i 

Mors  de  cheval,  en  fer  (Nécropole  de  la  (jue- 
nique,  à  Court-St-Etienne) 3i 

Moitié  d'un   gril,   en    fer  (Nécropole  de    la     3i 
Ouenique,  à  Court-St-Etienne)    .     .     .     .     3i 

Vase  contenant  des  débris  d'os  humains  cal- 
cinés (Nccro])ole  de  la  Ouenique,  à  Court- 
St-Etienne)     32 


Urne  cinéraire  (Nécropole  de  la  Quenique, 
à  Court-St-Etienne) 32 

La  Vierge  avec  l'Enfant  et  deux  Anges,  par 
Lorenzo  di  Credi  (Rome.  Pinacothèque 
capitoline 33 

La  \'ierge  avec  l'Enfant  et  Saint  Jean-Bap- 
tiste, d'après  Cesare  da  Sesto  (Musée  de 
Bruxelles) 34 

La  Vierge  avec  l'Enfant  et  Saint  Jean-Bap- 
tiste, par  Cesare  da  Sesto  (Turin-Pinaco- 
thèque)   35 

Porte-montre  :  le  Temps,  par  P.-L.  Cj-fflé     .     36 

Buste  d'enfant;  médaillon  par  P.-L.  C3^é. 
(Collection  Fréd.  Alvin) 37 

Henri  I\' ;  buste  par  P.-L.  Cj-fHé  (Château 
de  Waulsort) 37 

Sully;  buste  par  P.-L.  Cyfflé  (Château  de 
Waulsort) 37 

Le  Joueur  de  Cornemuse,  par  P.-L.  Cyfflé 
(Paris.  Musée  de  Cluny) 3S 

Le  Siffleur,  par  P.-L.  Cyfflé  (Paris.  Musée 
de  Cluny) 39 

Combat  du  comte  de  Daphus  et  du  roi 
d'Aragon  (Miniature  de  la  Bibliothèque 
Royale,  à  Bruxelles) 41 

Coupes  d'anciennes  conduites  d'eau,  décou- 
vertes à  Renaix 42 

Plan  et  coupes  de  la  fosse  ou  foyer  n"  XL  à 
Vaux-et-Borset  (Liège) 43 

Grand  vase  en  terre  fine,  noire,  trouvé  à  \'aux- 
et-Borset.  (Foyer  n"  XI) 44 

Fosse  ou  foyer  n"  XI\%  à  \"aux  -  et  -  Bor  ■ 
set 45 

Plan  et  coupes  de  la  fosse  du  foyer  n"  Xl\'.  à 
Vaux-et-Borset 46 

Vase  en  terre  fine,  noire,  trouvé  à  \'aux-et- 
Borset.  (Foyer  n"  XI\') 46 

Ciseau  ou  lissoir,  en  roche  verdàtre  polie, 
trouvé  à  \'aux-et-Borset.  (Foyer  n"  XI\")  .     47 

Petit  vase  en  terre  fine,  grisâtre,  trouvé  à 
\'aux-et-Borset.  (Foyer  n^>  X\"II).     ...     47 

Plan  et  coupe  de  la  fosse  ou  foyer  n"  XX,  à 
Vaux-et-Borset 47 

Le  Mariage  Mystique  de  Ste-Catherine,  par 
CoruL-ille  Scluit,  avec  bouquets  et  guir- 
landes de  tleurs  par  jean-.-Vntoine  \'ander 
Baren  (Musée  de  Bruxelles) 5i 

Le  fils  de  P. -P.  Rubens.  i^ar  P.-L.  Cyftié. 
(Paris.  Musée  de  Cluny) 5j 

Suzanne,  fille  de  Cornélius  Devos,  par  Cor- 
nélius Devos  (Francfort.  Musée  Staedel)  .     5i 


VIII 


l.\IU,E     DES     MATIÈRES 


La  Famille  de  (  ornclius  De  vos  (Musée  de 

Bruxelles) 54 

Jeune  homme  tenant  un  soufflet,  par  P.I-. 

Cyfflii  (Paris.  Musée  de  Cluny)  ....  55 
Marchand  portant  son  éventairc,  par  P.-l.. 

(  yldé  (Paris.  Mus<;'e  de  Cluny)  ....  55 
Buste  de  Voltaire,  par  P.-L.  Cyfflé  (Collec- 
tion Niffle-Anciaux) 5'j 

Buste  de   \^)Itaiie,   i>ar  P.-[,.  Cyfflé  ( .\1  usée 

de  Nainur) 56 

Buste  de  Voltaire,  par  lloudnii 5y 

Partie  supérieure  d'un  amorçoir  à  trii>le  clef 

de  rouet,  du  xvii  siècle  (.Musée  de  la  Porte 

de  Hal) 59 

Amorçoir  à  triple  clef  de  rouet  (Turin,  .-\rme- 

ria  Keale) Co 

Corne-amorçoir,  du  .wii»  siècle  (Musée  de  la 

Porte  de  Hal) 6o 

Saint  Iliiipolyte  (volet),  par    Thierry  Bouts 

le  Jeune  (Bruges.  Eglise  St  Sauveur)  .  .  62 
La  Passion.  Panneau  central  :  la  Descente 

de    Croix,   par  Thierry    Bouts    le   Jeune. 

(\'alence.  Collège  du  Patriarche).  ...  63 
Le  Christ  en  croix  et  la  Résurrection.  Volets 

de  la  Passion,  par  Thierrj'  Bouts  le  Jeune 

(Valence.  Collège  du  Patriarche).  ...  64 
La  Déposition  de  la  Croix,  par  Thierry  Bouts 

le  Jeune  (Musée  de  Bruxelles)  ....  65 
Le  Calvaire,  par   Thierrj-   Bouts  le   Jeune. 

(Berlin.  Kaiser  Priedrich  Muséum) ...  67 
La  Mise  au  Tombeau,  par  Thierr}'  Bouts  le 

Jeune  (Londres.  National  Gallery)  ...  67 
Statue  du  .Musée  du  Cinquantenaire  ...  70 
Statue  du  Palais  des  Conservateurs,  à  Rome  70 
Statuette  de  Philomelium  (Paris.  Musée  du 

Louvre) 71 

Statue    du    Cinquantenaire,    telle    qu'on    la 

voyait  au  Palais  Rospigliosi,  à  Rome    .  71 


Plafond  en  Lhcii<-  sruiiiié  niovenant  d'Y  près 
(xve  siècle)  .  73 

Détails  du  plafond  piccédcnl  (2  clichés;    .  74 

Pertujsane  de  la  R.irde  noble-  d'Auguste  II, 
roi  de  Pologne 75 

Escalier  de  lancien  (.  oUege  ïiaint-Michel,  à 
Bruxelles 77 

Détails  de  l'escalier  précédent  (2  clichés).     .     78 

l  orne  à  poudre  de  cavalier,  au  mono- 
gramme de  (  hrisfian  II.  Electeur  de 
Saxe ...  ...     78 

Trois  hallebardes  de  p.irade  de  la  garde  de 
l'Electeur  de  Saxe  Christian  II    ....      79 

Deux  hallebardes  de  parade  de  la  garde  du 
duc  Johann  Georg  (  1)  de  Saxe     ....     80 

Plan  et  coupe  du  foyer  XXI II,  à  Vaux-et- 
Borset  (  Liège) 81 

\'ases  trouvés  à  Vaux-et-Borset  (2  clichés)    .     82 

Plan  et  coupe  de  la  fosse  X.XIV,  à  Vaux-et- 
Borset    82 

Relevé  en  plan  du  fortin  de  Ileinsteri.  83 

Coupe  de  la  fosse  A,  du  fortin  de  Heinstert.     83 

Cabasset  du  commencement  du  wii»  siècle, 
poinçonné  de  Martin  Oham 85 

Portrait  de  Paracelse,  par  Rubens.  (Musée 
de  Bruxelles) 86 

Portrait  de  Paracelse,  par  Scorel  (':).  (Paris. 
Musée  du  Louvre)    .  .  .  .     87 

Fusil  espagnol,  à  la  miquelet,  du  .wiii'-'  siècle. 
(Musée  delà  Porte  de  Hal) 88 

Tonnerre  et  couvre-bassinet  du  fusil  précé- 
dent (Musée  de  la  Porte  de  Hal).     ...     89 

Poinçons  du  fusil  précédent  (Musée  de  la 
Porte  de  Hal) 89 

Poinçons  de  Juan  Santos,  sur  des  canons  de 
pistolets  (]\Iusée  de  la  Porte  de  Hal)     •      •     90 

Outils  d'armurier  (xvni«  siècle).  (Musée  de  la 
Porte  de  Hal) 91 


11=  ANNEE 


PARAISSANT    TOUS    LES    MOIS 


JAN\  lEK    iyi2 


BULLETIN 


DES    MUSÉES   ROYAUX 

DU    CINQ^UANTENAIRE 

(Antiquités,  Industries  d'Art,  Art  monumental   et  décoratif,  Armes  et  Armures,  Ethnogfraphie) 

A    BRUXELLES 


Ce  balletin  sert  d'organe  à  la  Société  des  Amis  des  Musies  royaoï  de  l'État,  i  Bruxelles. 
II  est  distribué  gratuitement  aux  Membres  de  la  Société. 


Pour  la  Belgique 


5  francs. 


ABONNEMENTS    : 
-    Pour  l'étranger     .     .     6  fr.  50.    —    Le  numéro     .     .     50  centimes. 


LA    QUESTION    DES    LOCAUX 

LA  galerie  des  moulages  des  ^Musées  Royaux 
du  Cinquantenaire  constitue,  pour  Bruxelles, 
un  milieu  artistique  d'une  haute  attraction  :  elle 
n'intéresse  pas  seulement  les  artistes,  les  ama- 
teurs d'art,  voire  les  curieux  en  général,  mais 
aussi,  et  d'une  façon  toute  spéciale,  les  artisans 
pratiquant  un  ((  métier  d'art  »  :  sculpteurs-orne- 
manistes, ferronniers,  dinandiers,  ébénistes, 
marbriers,  etc.,  y  trouvent  un  grand  nombre  de 
modèles  moulés  sur  des  originaux  choisis  parmi 
les  œuvres  les  plus  caractéristiques  de  tous  les 
styles,  de  toutes  les  époques;  ce  nombre  serait 
bien  plus  grand  encore  si  l'on  disposait  de  locaux 
suffisants  pour  permettre  d'exposer  les  moulages 
qui  remplissent  les  magasins. 

On  sait  comment  les  collections  furent  consti- 
tuées :  en  1867,  les  Princes  de  quinze  des  Mai- 
sons régnantes  de  l'Europe,  qui  se  trouvaient  à 
Paris  à  l'occasion  de  l'Exposition  Universelle, 
se  réunirent  sur  l'invitation  du  Prince  de  Galles 
(qui  fut,  depuis,  le  roi  Edouard  VII)  et,  sur  son 
initiative,  adoptèrent  les  vœux  suivant  : 

I"  Chaque  pays  formera  une  Commission  par- 
ticulière en  vue  d'obtenir  les  reproductions  qu'il 
peut  désirer  pour  ses  musées. 

2"  La  Commission  de  chaque  pays  est  mise  en 
rapport  avec  celles  des  autres  pays,  auxijuelles 
elle  fait  connaître  les  reproductions  qu'elle  peut 
fournir  et  celles  dont  elle  a  besoin;  de  cette  façon 
chaque  pays  peut  jirofiter  à  i>eu  de  frais  du 
travail  des  autres. 

La  Belgique,  pour  sa  part,  réalisa  ces  vœux  en 


instituant,  par  arrêté  royal  du  14  mai  1871,  la 
Coininissioii  Royale  des  Echanges  internationaux 
composée  de  trois  sections  :  artistique,  littéraire 
et  scientifique,  et  placée  sous  la  présidence  effec- 
tive de  S.  A.  R.  MS''  le  Prince  Philippe,  comte 
de  Flandre,  qui  représentait  le  pays  à  la  confé- 
rence des  princes. 

La  Section  .-artistique  se  mit  à  l'œuvre  aussitôt 
en  s'occupant,  d'une  part,  de  faire  reproduire  par 
le  moulage  des  monuments  anciens  de  notre  art 
national,  d'autre  part,  d'obtenir  des  musées 
étrangers,  par  voie  d'échange,  des  moulages  de 
monuments  de  leur  pays. 

Les  premières  reproductions  exécutées  en  Bel- 
gique furent  :  la  cheminée  du  Franc  de  Bruges: 
les  frises  des  boiseries  de  l'église  Saint-Paul,  à 
.envers;  trois  petits  monuments  votifs  de  l'église 
.Saint-Pierre,  à  Louvain;  le  bénitier  gothique  de 
l'église  Saint-Jacques,  dans  la  même  ville;  le 
mausolée  de  Ferry  de  Gros,  à  Bruges  ;  les  fonts 
baptismaux  des  églises  Saint- Barthélémy,  à 
Liège,  et  Saint-Martin,  à  Hal,  etc. 

La  Commission  reçut  de  l'étranger  :  les  ileux 
chaires  du  Baptistère  et  du  Dôme  de  Pise;  la 
châsse  de  Saint-Sébald,  à  Nuremberg  ;  les  sta- 
tues tombales  de  .Saint-Hildewart,  à  N'aumbourg, 
et  de  Saint-Bernwart,  à  Hildesheim;  la  porte  du 
Dôme  d' Hildesheim  ;  le  trépied  et  l'autel  antiques 
du  Musée  de  Dresde,  etc.,  etc. 

Toutes  ces  reproductions  étaient  remisées  dans 
lui  local  insuffisant  et  presque  inaccessible  au 
public. 

D'autre  paît,  il  existait,  .ui  Palais  des  Acadé- 
mies, un  important  musée  de  plâtres  installé  dans 


l'.r  i.i.i:ti.\    dis   musées  royaux 


des  salles  ouviTtes  au  |>ul)lic',  mais  trop  restreintes 
et  insuffisaminent  t^clairées. 

En  iS8o,  à  l'occasion  de  l'Exposition  Jubilaire, 
on  érigea  au  centre  du  pavillon  de  l'aile  droite  du 
Palais  du  C  iiii|uantenaire,  le  moulage  du  taber- 
nacle de  Léau  ;  d'autres  reproductions  se  grou- 
pèrent autt^ur  de  ce  motif  central;  puis  vint  le 
jour  où  les  collections  de  la  Section  Artistique  de 
la  Commission  des  Echanges  internationaux  et 
celles  de  l'ancien  Musée  des  plâtres,  transférées 
au  ('in(|u;mtcnaire,  constituèrent  le  Musée  d'Art 
monumental. 

Le  nouveau  local  ne  devait  pas  tarder,  si 
vaste  fût-il,  à  devenir  à  son  tour  trop  exigu.  La 
Section  .Artisticiue  en  effet,  poursuivant  avec  acti- 
vité sa  mission,  faisait  reproduire  successive- 
ment :  trois  des  stalles  de  l'église  de  Vilvorde, 
la  giilli-  du  talii'iiiacle  de  Saint-Jacques,  à  Lou- 
vain,  le  jubé  de  Moha,  le  tabernacle,  la  statue  de 
la  Vierge  et  la  porte  à  grandes  ferrures  du  porche 
de  l'église  de  Hal;  les  mausolées  de  C'harles-le- 
Téméraire  et  de  Marie  de  Bourgogne,  à  Uruges, 
le  grand  retablt-  d'Haekendover,  le  portail  roman 
de  N'ivelles,  le  Calvaire,  le  jubé  et  les  monu- 
ments funéraires  de  Saint-Pierre,  à  Louvain,  le 
retable  de  Lombeek,  le  candélabre  de  Léau,  la 
châsse  de  Sainte-Gertrude,  à  N'ivelles,  les  tom- 
beaux de  (iheel  et  d'Hoogstraeten  —  pour  ne 
citer  que  les  monuments  les  plus  importants  — 
et  quantité  de  détails  d'architecture,  de  statues, 
bas-reliefs,  groupes,  etc. 

lin  outre,  elle  recevait  de  l'étranger  :  des  sta- 
tues et  des  monuments  funéraires  allemands  et 
hollandais;  cinq  métopes  et  les  figures  du  fronton 
Est  du  Parthénon  ;  des  hauts-relief  et  des  statues 
des  fouilles  d'OIympie;  une  série  d'œuvres  de  la 
Renaissance  italienne;  le  grand  candélabre  de 
Milan  :  la  châsse  de  Saint-Servais,  à  Maestricht  ; 
les  stalles  de  Dordrecht;  les  deux  portes  d'églises 
norvégiennes;  le  pied  de  mât  de  Venise;  la 
statue  de  Gattamelata,  la  tribune  des  Caryatides, 
le  monument  choragique  de  Lysicrate,  la  porte 
de  Sanchi,  les  tombeaux  des  Médicis,  la  porte 
de  l'hôtel  de  ville  de  Toulon,  le  monument  de 
Brézé,  le  mausolée  de  l-Vançois  II  de  Bretagne, 
et  quantité  d'autres  moulages  d'importances 
diverses. 

Depuis  une  quinzaine  d'années,  la  Section 
Artistique  imprime  à  ses  travaux  une  direction 
nettement  didactique  et  s'applique  à  former 
des  séries  de  modèles  d'art  industriel  :  ferron- 
nerie, dinanderie,  boiserie,  etc.,  sans  préjudice, 
toutefois,  des  œuvres  d'art  proprement  dites,  dont 
elle  juge  nécessaire  d'enrichir  ses  collections. 


Malheureusement,  le  local  s'encombre  et  — 
ceci  est  pénible  à  avouer  —  des  moulages 
d'icuvres  du  plus  haut  intérêt,  de  la  plus  grande 
valeur  artistique,  sont  rernisi-s,  faiitr  di-  place, 
"  en  magasin  "  —  lisez  dans  les  caves  du  Palais 
du  Cinquantenaire. —  Il  y  a  là,  exécutés  ou  acquis 
en  prévision  d'une  extension  de  locaux  annoncé»? 
comme  imminente  dejmis  jjIus  de  dix  ans  et  tou- 
jours ajournée,  des  moulages  dont  la  nomencla- 
ture complète  formerait  le  catalogue  d'un  second 
musée  presque  aussi  important  que  celui  que  l'on 
connaît;  parmi  ces  reproductions  exposées  à  la 
dent  des  rats,  à  l'action  de  l'humidité,  à  toutes 
les  causes  sournoises  de  destruction  qui  menacent 
les  objets  enfermés  dans  les  sous-sol,  citons  au 
hasard  :  le  portail  roman  de  l'Hôpital  Saint- 
Pierre,  à  Louvain,  le  portail  gothique  de  l'église 
Saint-Servais,  à  Maestricht.  le  David  colossal  de 
Michel-Ange,  la  Fontaine  de  Neptune  de  Jean 
Bologne,  les  portes  de  la  cathédrale  de  Beauvais, 
la  série  des  bas-reliefs  de  Rude,  dont  les  origi- 
naux périrent  dans  l'incendie  du  Pavillon  royal 
deTervueren  ;  l'architecture  du  porche  méridional 
de  l'église  de  Hal  ;  la  rose,  les  chapitaux  et  les 
bases  des  colonnes  du  bras  subsistant  au  transept 
de  l'ancienne  église  abbatiale  d'Orval,  le  monu- 
ment funéraire  de  l'évèque  Cruesen.  par  Luc 
Fayd'herbe,  à  Malines.  .  .  .  bref,  des  centaines 
de  reproductions  dont  la  mise  au  jour  serait  une 
véritable  révélation  pour  les  visiteurs  habituels 
du  Musée  en  même  temps  qu'une  source  nou- 
velle de  renseignements  et  de  sujets  d'étude  pour 
ceux  qui  cherchent  à  tirer  profit  de  leur  visite. 

La  Section  .Artistique  juge  qu'il  n'est  pas  digne 
de  la  Belgique,  qui  s'honore  d'avoir  été  l'une  des 
premières  nations  en  Europe  à  instituer  le  service 
si  utile  des  échanges  internationaux  et  d'avoir 
réuni,  en  iSS5,  la  première  Conférence  interna- 
tionale, de  laisser  moisir  tant  de  chefs-d'œuvres 
dans  des  souterrains  obscurs;  elle  estime  que  le 
souci  des  intérêts  artistiques  nationaux  ne  permet 
pas  de  dérober  tant  de  modèles  admirables  à  la 
vue  de  ceux  qui  pourraient  retirer  un  si  grand 
fruit  de  leur  étude. 

.\u  nom  de  la  bonne  renommée  du  pays,  au 
nom  des  intérêts  de  ses  artistes  et  de  ses  artisans 
d'art,  la  Section  Artistique  de  la  Commission 
Royale  des  Echanges  internationaux  demande  des 
locaux  assez  vastes  pour  lui  permettre  de  mettre 
à  la  portée  de  tous  les  collections  qu'elle  a  réunies 
dans  un  intérêt  commun,  c'est-à-dire,  simple- 
ment, de  faire  son  devoir. 
H.  RoLSSEAi-,  Le  Chevalier  Edm.  M.archai., 
Secrétaire.  Frcsident. 
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UN   ALBUM   DE  DESSINS 
ATTRIBUÉS  A  JOACHIM  PATENIER 

•'  Déjà  dans  les  miniatures  des  livres  d'Heures 
s'était  fait  jour  cette  aspiration  par  laquelle  l'ar- 
tiste cherche  à  rendre  le  charme  intime  et  péné- 
trant que  les  bois,  les  fleuves,  les  campagnes, 
la  limpidité  des  eaux  et  du  ciel  qu'elles  reflètent 
exercent  sur  l'àme  contemplative.  •■ 

(Jules  Helbig.  La  peinture  au  pays  de  Liège 
et  sur  les  bords  de  In  Meuse.  Lié},'e  igoS, 
p.  117.) 

M.  Paul  Erkeka  possède  un  curieux  album 
de  dessins  anciens  que  je  voudrais  décrire  ici 
brièvement.  Relie  aux  initiales  A .  D.  (par  J.  Scha- 
vye)  (i),  il  appartint  à  Adolphe  Dillens,  lequel 
l'avait  découvert  dans  un  château  du  Brabant 
hollandais  où  il  exécutait  des  peintures  décora- 
tives (2).  Le  format  est  allongé;  le  filigrane  — 
un  fleuron  ou  quatrefeuille  posé  dans  le  jambage 
d'un  P  gothique  —  contrôlé  aux  sources  (3), 
établit  l'authentique  provenance  des  S4  feuillets 
(soit  i63  numéros  exactement)  de  croquis  tracés 
à  la  plume,  ou  au  roseau  (4),  et  encre  de  Chine. 
Nous  v  voyons  les  préparations  très  Diimitieiises 
de  magnifiques  paysages.  Tout  de  suite  s'impo- 
sent le  nom  de  [oachim  Patenier  et  la  date  du 
premier  cjuart  du  wii^  siècle  !  .Vucune  inscrip- 
tion à  la  vérité  ne  confirme  cette  hypothèse, 
de  portée  générale;  le  seul  fragment  d'écriture  — 
adjonction  contemporaine  sans  rapport  avec  le 
contenu  du  cahier,  mais  d'une  amusante  saveur 
de  terroir  —  énonce  une  recette  :  Poitrdre  par 
savant,  ij  dragma  end  een  half  met  cleit  hier  gelait 
ende  sinorgens  gedronken  (deux  dragmes  et  demi, 
délayé  dans  de  la  petite  bière  et  bu  le  matin...). 

L'attribution  à  Patenier,  ou  à  l'un  de  ses  disci- 
ples immédiats,  que  je  laisse  à  de  plus  compé- 
tents que  moi  le  soin  d'identifier,  s'appuie  sur  une 
frappante  analogie  technique  avec  un  dessin  de 
l'Albertina  considéré  traditionnellement  comme 
de  la  main  du  maître  (5).    Le  paysage   apparaît 

(i)  A  Bruxelles. 

(2)  Des  enfants  jouaient  avec  ces  feuillets  et  en  avaient 
même  polychrome  quelques-uns;  Dillens  obtint  l'album 
moyennant  >in  léger  suiiplément  de  travail. 

(3)  C.  M.  Briquet.  Les  filigranes,  dictionnaire  histo- 
rique des  marques  du  papier  (F'aris  1907)111,  p.  47.*, 
n"  8822.  Archives  de  l'Etat  à  Namur,  i5og,  comptes  de  l'hô- 
pital des  grands  malades.  Signalé  ensuite  en  France  : 
Troyes  i5io,  Mezières  :5io,  Chàlons-sur-Marne  i5i2,  Lille, 
Rouen,  etc. 

(4)  Opinon  de  M.  H.  Hymans. 

(5)  J.  ScHi>NBRU.NNER  et  J.  Medek.  Handzeiclinu ngcn 
aller  Meister   aus   der   Alhertina  (Vienne    iSgô)  .\   11J4. 


donc  absorbant  et  complet  :  rochers  fantastiques 
où  grimpe  une  végétation  touffue  [28],  collines 
ondulées  et  vallées  sinueuses  [53],  gracieux  castels 
qui  se  mirent  dans  les  rivières  limpides  [24,  52, 
142-145]...  Tojite  la  poésie  éparse  aux  somptueux 
livres  d'Heures  d'alors,  tel  le  Bréviaire  Grimani, 
refleurit  ici  avec  sa  fraîcheur  d'idylle.  Et  de 
même,  la  vie  rurale,  microscopique,  s'y  meut  en 
un  décor  précis  :  barques  mignonnes  au  bord 
des  étangs,  chapelles  entourées  de  capricieuses 
frondaisons  [16,  17,  19],  escaliers  de  bois  au  flanc 
des  maisons  à  pignons  [12,  27],  barrières  cham- 
pêtres [3i,  ib,  S6,  161],  puits  [IC2]  et  mou- 
lins [49,  94,  96].  D'élégants  perrons  alternent 
avec  des  aiguilles  rocheuses  [16,  1(^4-107];  ailleurs 
une  façade  de  château  à  la  fière  allure  [116].  Et 
surtout  attirantes,  surgissent  les  villes  hérissées  de 
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tourelles  :  forteresses  crénelées,  remparts  en 
encorbellement,  grosses  églises  aux  rotondes 
superposées  [124,  I25],  clochers  qui  pointent 
hardiment  dans  l'azur  —  évoquant  la  Jérusalem 
prestigieuse  dont  scintillent  les  coupoles  derrière 
le  Christ  en  croix,    je  joins  à  ces  lignes  un  des 


Paysage  A  la  plume  et  encre  de  Chine  grise,  IJ.J  \  JO  ctn. 
Petit  étang,  bouquet  d'arbres,  église,  maisonnettes,  col- 
lines... "  Von  derselhe  HanJ  hetindel  sich  bci  Hcrm  Paul 
Errera  m  lirûssel  ein  Ski/.zenbuch  mil  dhnliclicti  LanJ- 
schaften.  -  On  a  avancé  aussi  le  nom.  plus  tardif,  de  Luc.is 
Gassel. 


HU  LLKTIN     DES     ML'SÉKS     ROYAUX 


.spi^rciiiiciis  le,  im-illi'urs  (k-  la  Crucifixion  avec  Ici 
Vierge,  saint  Jean  et  la  Madeleine,  du  ly|i<- 
Melsys  l'aUniiT  (l'inacotlù-iiuc  do  Munich)  (i). 


riXACOTIIIoll"    IiF.    MlNKll 


Elles  iibondt'iit  aux  ]iaL;os  de  l'album,  les  cités  en 
silhiiucttf  au  bcml  du  ciel  :  l'une  avec  ses  tours 
étagées  s'adosse  aux  pentes  montagnevises  [35]  ; 


l'autre  a  ses  murs,  ses  ponts,  une  porte  d'eau  et 
des  bateaux  amarrés  [Sy];  une  troisième,  espèce 
de  vertigineuse  Babel,  monte  haut  dans  les 
nuages  [i3o].  Le  paysage  de  verdure  cependant 
domine  [76,  77,  79,  87,  117,  121.  129].  Et  la  pré- 
sence du  sujet  favori  de  Patenier  le  Repos  dans 


(1)  Principaux  exemplaires  :  National  Gallery  à  Lon- 
dres, Galerie  Lichtenstein  à  Vienne,  collection  Mayer  van 
den  Bergh  à  Anvers.  Voir  aussi  le  Sahit-Chrhtophe  de 
cette  dernière  collection. 


la  Fuite  en  Egypte  (140]  (  i)  —  à  ravant-plaii  d'une 
clairièriî  cliannaotc,  la  Vierge  assise  tenant  l'En- 
fant, les  larges  plis  de  sa  robe  épandus  sur  le  sol  — 
fournit   fncoff  un  argument  à  l'attribution  ]>ro- 

poséf. 

Faut-il  ra]ipelcr  la  visite  d'Albert  DUi 
Anvers  en  i52">  ?  Ilote  de  Patenier  (]u'il  noinnia 
ilans  son  journal  der  gute Landschaftmaler.  Durer 
lui  remit  «  quatre  petits  saint  Christophe  dessinés 
sur  une  feuille  de  papier  •<.  <_)ue  de  fois  sans 
«loute  le  peintre  dinantais  représenta  —  pour  la 
dévotion  des  humbles  —  le  géant  (devenu  centre 
minuscule  d'une  immense  nature)  portant  sur  ses 
•  •|)aules  l'Enfant  Jésus  et  traversant  le  fleuve  aux 
eaux  transparentes  [33]"'  Il  faut  écarter  définitive- 
ment la  théorie  simpliste  de  Joachim  Patenier 
créateur  du  paysage.  Songez  aux  harmonieuses 
liers]>ectives  des  fonds  chez  ses  devanciers  :  \'an 
Hyck,  Thierri  Bouts,  Memling,  Gérard  David,  de 
qui  (I  la  manière  de  composer  et  de  peindre  le 
paysage  »  ^2)  se  ra])proche  tellement  de  la  sienne 
qu'on  a  supposé  longtemjts  une  collaboration  (3). 
Aboutissement  logique  d'une  évolution  qui 
remonte,  à  travers  tout  le  xv»  siècle,  juscju'aux 
frères  de  Limbourg  et  aux  mi- 
niaturistes du  duc  de  Berry, 
Patenier  dut  subir  pourtant 
l'influence  des  croquis  —  v  tor- 
rents et  passes  de  rochers  »  — 
exécutés  par  Diirer  à  son  pre- 
mier voyage  d'Italie,  bien  plu- 
t.")t  que  des  sites  mosans. 
L'origine  lombarde  de  ces 
fonds  aux  i)lans  multiples  est 
aujourd'hui  communément  ad- 
mise (4). 

Revenons  aux  aimables  cho- 
ses du    recueil    et   constatons 
que   les    personnagi;s    y    sont 
rares.    Saint  Jérôme,    qui    se 
complaît  aux    farouches   soli- 
tudes [67.    i38]:   saint  Chris- 
tophe   déjà    signalé    [331:     un 
])ctit  pèlerin  en  marche  [127];  çà  et  là  d'infimes 
travailleurs  de   la   terre;  un   Calvaire  impercep- 
tible dans  un  ensemble  éparpillé  [89].  —  Nous 
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(i)  Chef-d'cruvre  au  Musée  du  Prado,  Madrid.  Compa- 
raison sujTijérée  par  une  note  :  Musée  He  Brunswick  n"  11. 
Unhekaiinten  Meister,  FlandriscUe  Schule  von  1500. 

(2)  A.  J.  W.M'TERS.  La  Peinture  f amande ,  p.  96. 

(3)  Notamment  pour  le  Baptême  du  Christ,  partie  cen- 
trale du  ret  ible  de  Jean  des  Trompes,  au  Musée  communal 
de  Bruf^^es. 

(4)  FiERF..ss-Gi:vAFRT.  Les  Primitifs  flamands,  {isc.  VI 
et  VIII. 


DU     CINQUANTENAIRE 


rencontrons  sur  jilusieurs  feuillets  de  fort  inté- 
ressantes caravelles,  qui  annoncent  les  superbes 
dessins  de    Breughel    le   Vieux  [44-48].    Je   me 
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borne  à  attirer  l'attention  sur  cette  curieuse  série 
qui  mériterait  une  description  particulière. 

L'album  contient,  subsidiairement,  des  études 
d'autre  sorte,  à  seule  fin,  dirait-on,  de  démontrer 
que  le  paysage  ne  pouvait  être  alors  traité  en 
genre  spécial,  mais  encadrait 
nécessairement  des  scènes  reli- 
gieuses. Citons  au  hasard  : 
hommes  d'armes  agenouillés, 
ou  debout  avec  leur  écu  [i]; 
parties  d'armure,  brassards  et 
casques  en  coquille  d'où  émer- 
gent des  pointes  recourbé es[3, 
genre  du  j)seudo-Bles]  ;  dra- 
peries, chapiteaux.  L'.Ange  et 
la  Vierge  de  Y Aiiuonciatiou, 
têtes  coupées  à  ras  du  col  [5]  ; 
un  adolescent  au.v  cheveu.x 
bouclés,  raphaêlesque  [5]  ;  un 
profil  de  vieillard  ressemblant  "  >    •' 

au  soi-disant  Cosme  de  .Médi-  -^ 

cis  de  Quentin  Metsys  (i)  [5J  ; 
des  caricatures  apparentées  à 
celles  de  Léonard  de  \'inci  [5]; 
un  guerrier  confondu  avec 
un  paj'sage  [149];  un  buste 
àe  femme  lisant,  au  rhaperdii  tourmenté  [7]; 
une  Vierge  adorant  l'Eiifaiit,  d'a]irès  (lérard 
David  [S]  ;    une    autre  de   face,  le  visage  joliment 


fini,  le  reste  seulement  indiqué  [9].  Certaines 
planches  furent,  disions-nous,  gâtées  par  d'enfan- 
tins essais;  ainsi  une  partie  du  filigrane  a  été 
repassée  à  l'encre,  ce  qui  nous 
permet  de  la  reproduire  ici.  Men- 
tionnons enfin  quelques  feuillets 
de  papier  bleu  où  éclatent  des 
traits  blancs  [29-156];  et,  égarée 
là,  une  gravure  de  Paul  Bril  [Sg] 
—  ce  descendant  artistique  de 
Patenier... 

Quant  aux  pages  essentielles 
(le  l'album,  je  ne  tenterai  point 
le  formelle  identification,  chaque 
tableau  de  Yécole  de  Patenier 
pouvant  donner  lieu  à  de  fruc- 
tueux rapprochements.  Je  rap- 
pelle seulement  la  similitude  du 
folio  58  verso  avec  la  Vierge  et 
l'Enfant  dans  un  paysage,  datée 
1527,  collection  von  Kaufmann 
à  Berlin  (Exposition  des  Pri- 
mitifs flamands  à  Bruges  1902, 
n"  200)  (i).  Et  j'ajoute  un  double  détail,  facile  à 
vérifier,  grâce  aux  photographies  :  les  masures 
campagnardes  aux  toits  de  chaume  [69,  75,  ici, 
114,  ii5],  les  étangs  avec  des  cygnes  parmi  les 
nénuphars  et  les  herbes  [120]  se  retrouvent  dans 
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(l)  Collection  de  M'"^'  .Xndré,  l'aris. 


la    l'iiite    en    Hgypte,   signée,   du    Musée  d'.\n- 
vers(2);   et  la  formule  de  la  plupart  des  croquis 


(1)  Burliiiglon  Miigiiziiic  III.  Oct. -Uéc.  I€>j3.  p.  255. 

(2)  l-ii;m:NS-(;i:\  AT  RT.    l.cs    Primitifs   ttamutuls,  fasci- 
cule VIII,  tisurcCLXIII. 


hui.i.i;tin    iji:>    misées   royaux 


(|ue  nous  venons  d'examiner  n'cst-elle  pas  bien 
conforme  au  paysage  visiblo  «Irrrirrr  la  Nniiiiedc 
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la  National  (jalleiA  ,  \v  yi^b,  latlaclu-c-  au  nom  de 
Patenier?  Ces  confrontations,  je  l'avoue,  ne  suf- 
iisent   point.    11   faudrait   une   connaissance,   qui 


^ifH^^^ 


KIG.    7-    MUSEE    I)  A.N\  EKS 


me  manque,  des  dessins  flamands  au  début  du 
xvic  siècle,  pour  arriver  à  un  résultat  valable... 
Nous  sommes  en  présence  d'un  cahier  d'études 
émané  du  grand  paysagiste  Joachim  Patenier  ou 


d'un  artiste  de  son  entourage  (ju'une  critique  j>lus 
auloris<'-c  (]ui-  la  mienne  d<-r<:-rminera. 


HG.    S. 


NAilO.HAi.    (.Al.LERV 


['ai  voulu  en  offrir  auparavant  un  simple 
aperçu.  Le  plaisir  ressenti  ne  s'analyse  guère.  A 
l)arcourir  lentement  ce  livre  exijuis  où  se  révèle 
intacte  la  nature  de  jadis,  il  semble  que  s'abaisse 
entre  nous  et  le  bruit  vain  de  la  vie  moderne  le 
rideau  apaisant  des  feuillages. 

PlEKKE    BaUTIEK. 

Février   l'JII 

DONS 

M.  L.  Cavens.  dont  la  générosité  à  l'égard  de 
nos  collec'ions  nationales,  s'est  manifestée  tant  de 
fois,  nous  a  fait  connaître  son  intention  de  faire 
don,  au  Musée  de  la  Porte  de  TIal,  d'un  lot  inté- 
ressant d'armes  modernes  ainsi  que  d'une  impor- 
tante collection  d'armes,  boutons  d'uniformes, 
projectiles,  etc.,  trouvés  sur  le  champ  de  bataille 
de  Waterloo  et  ses  environs. 

Nous  donnerons  à  nos  lecteurs,  dans  un 
prochain  Bulletin,  le  détail  de  ce  nouveau  don, 
pour  lequel  nous  adressons,  dès  maintenant,  nos 
vifs  remerciements  à  M.  L.  Cavens. 

Mme  Cheval,  château  de  Mont -Saint -Jean, 
près  de  Waterloo,  nous  a  fait  remettre  pour  nos 
collections,  deux  boutons  d'uniformes  français  du 
premier  Empire  (infanterie  de  ligne),  trouvés 
dans  sa  propriété. 

Nous  présentons  à  M"^'  Cheval  tous  nos  remer- 
ciements. 


DU     CINOUAXTEXAIRE 


SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  MUSÉES  ROYAUX  DE  L'ÉTAT,  A  BRUXELLES 
sous    le    patronage   de   S.   A.    R.   M™'   la   Comtesse   de   Flandre 


L?  ASSEMBi.ÉEgénérale  annuelle  delà  Société  des 
Amis  des  Musées  Royaux  s"est  tenue  le 
jeudi  24  janvier,  à  10  heures,  au  Salon  Royal  du 
Cinquantenaire  (Pavillon  de  l'Antiquité),  récem- 
ment mis  à  sa  disposition.  M.  Beernaert  préside, 
assisté  de  M.  P.  De  Mot,  secrétaire.  Etaient 
présents  :  MM.  Verlant  et  Cimont,  commis- 
saires :  MM.  Van  Overi.oop,  Maus,  Poils, 
Macoir,  J.  De  Mot,  membres  du  <"  onseil  d'admi- 
nistration, P.  Bautier,  secrétaire-adjoint. 

Excusés  :  MM.  baron  Empain,  Destrée,  baron 
Lambert,  Lambotte,  baron  Vax   der  Straeten, 

SCHOENFEI.D. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  assemblée 
générale  est  adopté.  M.  P.  De  Mot,  secrétaire, 
donne  lecture  d'un  rapport  ainsi  conçu  : 

(I    Messieurs, 

11  C'est  la  première  fois  qu(!  notre  assemblée 
générale  a  lieu  dans  cette  salle  que  M.  le  Ministre 
des  Sciences  et  des  Arts,  d'accord  avec  .M.  le 
Conservateur  en  chef  des  Musées  du  Cinquante- 
naire, a  eu  l'amabilité  de  concéder  à  notre 
Société.  Désormais  nous  disposerons,  pour  nos 
assemblées,  les  séances  du  Conseil  d'administra- 
tion et  du  C  ollèt;e  des  commissaires,  d'un  local 
où  nous  iiourrons  installer  notre  secrétariat  et 
organiser  des  conférences.  .\ous  adressons  à 
M.  le  Ministre  et  à  M.  le  Conservateur  en  chef 
nos  plus  vifs  remerciements. 

Il  En  raison  de  l'e.xiguité  de  nos  ressources  pré- 
sentes, due  au.\  acquisitions  importantes  réalisées 
au  cours  des  années  antérieures,  nous  avons  été 
contraints  de  nous  borner  en  1911,  à  l'achat  de 
deux  superbes  brassards,  (]ui  ont  pris  place  au 
Musée  de  la  Poite  de  liai,  (iravés  et  dorés  sur 
fond  bruni,  ces  brassards  ci  instituent  de  remar- 
quables spécimens  de  la  décoration  appliquée  aux 
armures.  Le  travail  très  soigné  et  délicat  peut 
être  considéré  ciunine  une  univre  italienne,  mila- 
naise probablement,  du  \\v  sircle.  Le  décor  se 
compose  d'écussons  armoriés,  d'aigles  couron- 
nées et  de  lions  héraldiques  encadrés  d'élégants 
motifs  décoratifs.  Des  '  andes  gravées  à  rinceaux 
en  bordent  les  diverses  pièces.  Les  écussons 
portent  les  armes  des  Pico.  Les  aigles  couronnées 
sont  un  emblème  qui  figure  dans  les  armes  des 
Mirandnhi.  (  es  hrassaids  imt  l';iil  iniitie  lie  la  C(j1- 


lection  de  feu  ^L  le  baron  de  Marbot  et  il  figurèrent 
à  l'Exposition  Universelle  de  Paris  1900,  (groupe 
X\'III  :  Armées  de  terre  et  de  men  où  ils  furent 
fort  admirés.  M.  Georges  Macoir  a  convié  nos 
membres  à  la  cérémonie  d'installation  de  ces 
brassards  au  Musée  de  la  Porte  de  Fiai,  au 
cours  de  laquelle  il  a  fait  une  très  remarquable 
conférence. 

I)  Il  y  a  plusieurs  années  que  le  Conseil 
d'administration  avait  formé  le  projet  d'organiser 
des  conférences;  mais  l'absence  d'un  local  con- 
venable l'avait  conduit  à  en  retarder  la  réalisa- 
tion. Cet  obstacle  ayant  disparu,  nous  avons  fait 
appel  à  divers  érudits  qui  ont  consenti  à  nous 
donner  des  conférences,  lesquelles  seront  certes 
appelées  à  un  grand  succès. 

Il  .Soucieux  de  marquer  l'intérêt  qu'elle  porte 
à  nos  collections  nationales,  notre  Société  a 
insisté  à  plusieurs  reprises  auprès  du  gouverne- 
ment aux  fins  de  hâter  l'achèvement  des  nou- 
veaux bâtiment  destinés  au  .Alusée  du  Cinquante- 
naire. Ses  efforts  ont  été  couronnés  de  succès. 
Au  cours  d'une  audience  accordée  à  notre 
Conseil  d'administration,  ^L  le  Ministre  des 
Sciences  et  des  .Arts  a  déclaré  que  les  travaux 
de  parachèvement  allaient  être  incessamment 
entrepris  et  que  le  transfert  des  collections  dans 
l'aile  droite  pourrait  avoir  lieu  à  bref  délai. 

I)  Le  Musée  du  C  inquantenaire  a  reçu  en  nu  i, 
un  enrichissement  considérable  par  suite  des  legs 
\'ermeersch  et  Evenepoel.  Ces  superbes  collec- 
tions ont  pu  être  rapidement  exposées,  grâce  à 
l'activité  déployée  par  les  conservateurs.  Nous 
les  en  remercions  sincèrement,  tout  en  consta- 
tant avec  eux  combien  insuffisants  sont  devenus 
les  Icicaux  actuels  des  Musées,  qui  sont  littérale- 
ment encombrés,  iiuoiqu'un  cert.iin  nombre 
d'objets  aient  dû  êtie  remisés  dans  les  magasins. 
Seule,  la  collection  Michotte,  c'ont  nous  avons  été 
heureux  de  saluer  l'inauguration,  se  trouve  pré- 
sentée dans  des  conditions  dignesd'un  pays  ayant 
le  passé  artistique  de  la  Helgi(|ue 

Il  Le  Musée  de  peinture  s'est  accru  en  nui 
d'u'uvp's  fort  intéressantes.  Le  legs  De  (Irez  y  a 
fait  entrer  près  de  5, 000  dessnis  que  nous  regret- 
tons de  ne  pas  encore  voir  exposés.  Xo'.re  sym- 
jiathiijue  trésorier,  M.  C  ardon,  a  montré,  une  fois 
(le    plus,    le    généieux    intérêt    qu'il   poite  à    nos 
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LullLciioiih,  111  I.11S.U1I  iiu  Musée  le  don  piirticu- 
liinmenl  important  de  (lualic  tableaux,  une 
inafînifique  toile  de  Siberechts  et  trois  belles 
madones  de  l'Hcoleitalicnne,  ainsi  ijue  d'un  char- 
mant liii'^ii-  de  la  reine  Louise-Mari'-.  An  ii'mii  des 
An  Musées,    nous  lui   adf 

renxK  iiin'iits  les  plus  chaleureux. 

'I  Signalons  encore  l'achat  par  la  commission 
d'un  superbe  tableau  de(ionzalès  Coques  et  d'une 
jolie  Vierjîc  du  Spa^na. 

I)  L'année  qui  vient  de  finir  a  (•té  marquée  par 
trois  intéressantes  manifestations  artistiques,  les 
Expositions  d'art  ancien  de  Charleroi,  Malines  et 
Tournai,  qui  ont  f^roupé  des  oeuvres  d'aft  fort 
intéressantes,  peu  connues  du  gros  public.  Ç.hie 
les  organisateurs  reçoivent  ici  nos  plus  vives  féli- 
citations pour  une  initiative  qui,  espérons-le, 
trouvera  des  imitateurs! 

I)  Notre  Société  a  été  douluurcuscnK'nl  éprou- 
vée par  le  décès  de  deux  membres  de  notre  C'on- 
seil  d'Administration. 

n  Erudit  et  amateur  d'art  distingué,  notre  dé- 
voué collègue  ^L  Julien  \an  (1er  Linden,  qui 
témoigna  à  notre  œuvre  un  grand  intérêt  et  ne 
nous  avait  jamais  marchandé  son  jirécieux  con- 
cours, a  emporté'  dans  la  tombe  d'universels 
regrets. 

I)  ;\L  Henri  llymans,  mort  avant-hier,  était 
l'un  des  savants  qui  ont  le  plus  illustré  notre  f>ays. 
Ses  ouvrages  sur  le  Livre  des  peintres  de  Carel 
Van  Glander,  la  Gravure  dans  l'école  de  Ritbens, 
le  portraitiste  Antonio  More,  pour  ne  citer  que  les 
principaux,  sont  des  monuments  de  science  et 
d'érudition,  qui  ont  été  hautement  appréciés  dans 
le  monde  entier  et  avaient  placé  leur  auteur  au 
premier  rang  des  historiens  d'Art.  La  perte  de  cet 
homme  éminent  sera  cruellement  ressentie  par 
notre  Société,  ainsi  que  par  la  Commission  des 
Musées,  dont  il  était  un  des  membres  les  plus 
autorisés.    » 

Les  assistants  s'associent  aux  sentiments  de 
condoléance  exprimés  par  M.  le  secrétaire. 

^L  Cardon,  trésorier,  empêché,  a  transmis  le 
rapport  suivant  sur  la  situation  financière  de  la 
Société  : 

Au    24  janvier    1912. 
Recettes. 

Solde  de  l'année  précédente  .     .     .       65oi.io 

Cotisations  perçues laogS.So 

Intérêts 1 75.35 

1877L75 


1Jkiunsh>. 

.\i  II. Il  iiis  brassards 
.Abonnement  au  liulleliu  . 
l-'rais  d'administration  et  de  secréta- 
riat 

En  caisse 


7371.00 


Ces  deux  rapports  sont  approuvés  par  l'assem- 
blée. Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  des  Sciences  et  des  Arts,  datée  de  la 
veille,  annonçant  que  des  ordres  formels  viennent 
d'être  transmis,  quant  à  l'appropriation  définitive 
des  nouveaux  locaux  du  Cinquantenaire.  Cette 
bonne  nouvelle  est  favorablement  accueillie.  La 
question  du  chauffage  donne  lieu  à  un  échange 
de  vues  entre  MM.  V'erlant,  N'an  Overloop  et 
Jean  De  Mot. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  de  i6  mem- 
bres du  Conseil  d'Administration,  sortants  en 
1913-1914.  Sont  élus:  M.M.  Buis,  baron  Empain, 
Philippson,  P.  De  Mot,  Cardon.  X'erlant,  Capart, 
de  Lantsheere,  baron  de  Loë,  Despret,  I".  Em- 
pain, P.  llymans,  Lafontaine,  Macoir,  Maus, 
Colonel  Thys,  baron  van  der  Straeten. 

.M.  Verlant  déplore  la  perte  pour  la  Belgique  du 
beau  Van  der  Weyden  de  la  collection  Mathys, 
et  exprime  le  vœu  que  les  Amis  des  Musées  réser- 
vent particulièrement  leurs  ressources  —  hélas  ! 
trop  modestes  —  à  une  intervention  dans  les  «  cas 
désespérés  ». 

Au  sujet  du  plafond  gothique  ornant  une  mai- 
son d'Ypres,  dont  l'acquisition  apparait  si  haute- 
ment désirable,  l'assemblée  souhaite  de  voir 
activer  les  négociations  entamées,  et  prie  M.  le 
Président  de  vouloir  bien  faire  une  démarche  en 
ce  sens  auprès  des  pouvoirs  compétents. 

M.  le  Président  annonce  le  don  au  Musée  de 
Bruges,  ]iar  M.  Porgès,  de  Paris,  d'un  tableau 
de  Pourbus.  Nous  espérons  que  semblables  libé- 
ralités se  multiplieront  à  l'avenir. 

La  séance  est  levée  à  11  h.  5. 

Dans  sa  dernière  séance,  le  Conseil  d'adminis- 
tration a  admis,  en  qualité  de  membres,  dans  la 
Société  : 

M.  George  Morren,  44.  rue  du  Monastère,  à 
Bruxelles  (cotisation  :  25  francs). 

M.  \'an  Hove,  antiquaire,  6,  Place  Royale,  à 
Bruxelles  (cotisation  :  5o  francs). 
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FORME  ET  DÉCOR 

LE  sj'stème  de  l'ilote  ivre  dont  usent  avec  per- 
sévérance, sous  des  formes  graphiques,  les 
ligues  antialcooliques,  ne  semble  pas  avoir  été 
employé,  consciemment  du  moins,  dansledomaine 
esthétique. 

Trop  nombreuses  en  sont  cependant  les  appli- 
cations involontaires,  tant  aux  expositions  des 
beaux-arts,  qu'aux  expositions  universelles.  (Faut- 
il  rappeler  la  grande  majorité  des  produits  expo- 
sés sous  l'étiquette  d'art  industriel  dans  la  Section 
belge,  delà  dernière  exposition  de  Bruxelles  ?)  Mais, 
elles  restent  sans  effet  sur  le  grand  public,  chez 
qui  le  goiît  est  hésitant  et  fort  mal  dirigé,  pour  ne 
pas  dire  plus. 

A  ce  titre,  elle  est  intéressante,  la  tentative  de 
M.  Pazaurek,  qui  au  Landesgewerbe  Muséum  de 
Stuttgart,  dont  il  est  directeur,  a  créé  une  salle 
des  égarements  du  goût  (Geschmackverwir- 
rungen)  (i). 

Mais  le  tout  n'est  pas  de  déporter  des  objets 
dans  cette  «  chambre  des  horreurs  d  il  faut  encore 
motiver  son  jugemcnt(2),  etc'est  ce  qu'a  fait,  dans 
un  cadre  élargi,  M.  Pazaurek,  en  un  livre  fort 
amusant  et  abondamment  illustré  (3). 


(i)  A  Londres  en  i852,  au  Muséum  »/  Manufacture,  l'on 
organisa  là  une  salle  analojjue.  Mais  elle  dut  ôtre  fermée,  à 
la  suite  des  protestations  des  fabricants  qui  y  trouvèrent 
leurs  produits. 

(2)  ••  La  laideur  n'est  pas  beaucoup  plus  facile  A  analyser 
nue  la  beauté  ■•,  Hekgson,  Le  Rire.  p.  23. 

(i)  Guter  uHil  schlecitter  Gesuiuck  in  Kunstge^cerhe. 
Stuttgart  et  Berlin.  Deutsche  Verlagsanstallt  1912. 


Plusieurs  centaines  d'objets  de  tous  pays  et 
de  toutes  époques  y  sont  passés  au  crible  d'un 
jugement  sévère.  La  matière  mise  en  œuvre, 
l'usage  et  la  technique,  la  forme  et  l'ornemen- 
tation, sont  autant  de  points  de  vue  qui  dirigent 
l'oeil  critique  de  l'auteur  —  et  l'on  peut  recon- 
naître qu'il  a  presque  toujours  raison.  Certes  ce 
n'est  pas  sans  regrets  que  l'on  verra  condamner 
certains  objets  charmants,  mais  absurdes  :  dura 
lex,  sed  lex  et  les  lois  esthétiques  sont  aussi 
inflexibles  que  les  autres. 

Mais  l'on  peut  se  demander  si  M.  Pazaurek  ne 
les  a  pas  appliquées  dans  des  cas  où  elles  n'avaient 
que  faire.  Que  diraient  nos  folkloristes  si  je  leur 
apprenais  que  l'auteur  a  des  paroles  sévères  pour 
les  édiles  bruxellois,  qui,  en  permettant  d'habiller 
de  sa  grande  tenue  le  plus  vieux  bourgeois  de 
Bruxelles,  violeraient  à  la  fois  le  bon  goût  et  la 
décence?  Cela  est  peut-être  vrai,  mais  qui  a  parlé 
de  goût  et  de  décence  à  ce  propos? 

L'on  m'a  conté  que  naguère,  à  Tantah,  ville 
populeuse  du  Delta  du  Nil,  l'on  promenait,  par 
les  rues,  à  de  certaines  fêtes,  un  grand  manequin 
d'osier,  cousin  de  nos  géants,  mais  qu'un  attribut 
volumineux  et  mobile,  désignait  à  toute  personne 
quelque  peu  versée  dans  l'histoire  des  religions 
antiques,  comme  un  descendant  direct  du  dieu 
égyptien  Min.  Cela  faisait  la  joie  de  la  population 
indigène  saiis  distinction  de  sexe  ni  d'âge,  et  l'édi- 
fication des  ég\'ptologues.  Un  beau  jour  de  fête, 
débarqua  à  Tantah  un  jeune  oflîcier  anglais,  qui 
venait  prendre  le  commandement  de  la  police 
locale  et  (jui  n'avait  que  des  rapports  très  vagues 
avec «l'hiérologie comparée  «.  11  rciicontia  le  dieu 


lU.  1,1,1:.  1  IN      ULb     MISÉES     l<m.\L\ 


d'osier,  et  au  nom  du  bcjii  goiit  et  de  la  dé<:eiu;e,  il 
lui  fit  réintégrer  le  hangar  où  on  le  remisait.  Et 
de])uis  il  n'en  est  plus  sorti. 

bon  goût,  nue  de  crimes  l'on  commet  en  ton 
nom!  Puisse  Saint-Michel  protéger  notre  Manne- 
ken  contre  semblable  attentat  ! 


En  feuilletant  le  livre  de  M.   Pazaurek,  nous 
avons  été  quelque  peu  surpris  d'y  rencontrer  un 
vase  attique  de  la  fin  du  vi<^  siècle,  comme  péchant 
contre   la    symétrie 
et   l'équilibre. 

Or,  les  vases  grecs 
passent,  en  général, 
pour  être  les  objets 
d'art  industriel  chez 
lesquels  forme,  dé- 
cor et  usage  sont 
dans  le  plus  parfait 
accord.  Il  nous 
semble,  en  effet, 
que  c'est  pour 
n'avoir  pas  tenu 
compte  de  l'usage 
du  vase  en  ques- 
ti<ïh,  qûè  M.  Pa- 
zaurek l'a  frappé 
d'une  condamna- 
tion injuste.  Et  si 
un  juge  tel  que 
M.  Pazaurek  a  pu 
le   faire,   c'est    que 

la  chose  demande  sans  doute  quelque  éclaircis- 
sement. Oue  ceci  soit  donc  l'excuse  de  ces  quel- 
ques lignes. 

* 
*     * 

Le  vase  incriminé  (du  Musée  de  Wûrzbourg) 
est  une  oinochoe  (broc  à  vin)  attique  à  figures 
noires,  du  type  appelle  Olpé,  par  les  archéologues. 
Il  est  l'œuvre  du  potier  Amasis,  qui  travaillait  à 
Athènes  au  cours  de  la  deuxième  moitié  du 
vi« siècle  avant  J.  C.  Un  vase  analogue,  de  la  même 
main,  se  trouve  au  musée  du  Louvre.  La  carac- 
téristique du  vase  est  que  le  tableau  réservé,  con- 
tenant la  décoration  figurée,  se  trouve  sur  la 
moitié  droite  de  la  panse,  alors  qu'on  s'attendrait 
à  le  trouver  au  milieu,  ce  qui  serait  conforme  à  la 
sj'métrie  habituelle  et  ce  qui  est  en  efifet  le  cas 
dans  les  olpés  et  les  oinochoes  attiques  d'époque 
postérieure. 

Amasis,  représentant,  à  Athènes,  des  influences 


ionienneii  (il  était  sans  doute  ionien  d'origine) 
emprunta  cette  forme  au  dehors,  sans  doute  à 
Corinthe  (i  ) 

Nous  possédons  d^ux.^  vases  corijithieHs  ^e  œ 
type  (2)  dont  la  famouse  oinochoe  aytc  nepréseg- 
lation  du  Deuil  d'Achille,  illustration  directe  de 
l'Iliade.  Nous  en  donnons  la  face  et  le  profil  au 
trait,  le  sujet  lui-même  nous  important  peu  en 
cette  occuronco(3j,  'tf.i   . 

Voyons  comment  l'on  se  servait  du  va^t-  : 
Déjà  à  l'époque  de  sa  fabrication  (vu-vi«  siècle 
avant    J.   C.)    les    Grecs    prenaient     leur    repas 

étendus  sur  des  lits, 
cooune  le  montre 
la  représentation  de 
notre  vase  (Achille 
est  à  table,  c'est-à- 
dire  couché  et  fait 
des  façons  pour 
manger)  et  de  nom- 
bre'^ft  vases  con- 
temporains. Le 
convive  était  étenl- 
du  sur  le  côté  gaul 
che,  et  s'appuyait 
sur  le  coude  gau- 
che. L'esclave  char- 
ité de  remplir  les 
coupes  de  vin, 
tenant  l'oinochoe 
dans  la  main  droite, 
en  présentait  ainsi 
le  flanc  droit  aux 
regards  du  convive. 
C'était  donc,  en  bonne  logique,  là  que  devait  se 
trouver  la  représentation. 

La  céramique  grecque  (et  particulièrement  dans 
ses  produits  corinthiens  et  attiques)  est  un  vaste 
livre  d'images  aux  cent  feuillets  divers.  Le  soin  que, 
dès  l'époque  archaïque,  l'on  apporte  au  choix  des 
sujets,  les  inscriptions  que  l'on  y  ajoute  pour  les 
rendre  plus  compréhensibles,  prouvent  que  le 
public  prenait  un  intérêt  particulier  à  ces  sujets. 
Ils  racontaient  la  fable  et  l'épopée  comme  jadis 
les  aëdes  aux  banquets  des  cours  ioniennes.  C'est 
en  vidant  plats  et  coupes  que  l'on  prenait  plaisir 
à  leur  décor,  et  les  causeries  et  les  dissertations. 


(i)  Pottier,   Vases  du   Louvre   F.    3o  (.\masis)    A.    474 
(pi.  XVI)  E.  647-648  (pi.  LI)  Corinthe. 

(2)  L'un  d'eux  provenant  de  Mile  et  décoré  d'un    lion, 
n'est  peut  être  pas  de  fabrication  corinthienne. 

(3)  Reproduit  en  conXeurs  Jahrbuch  des  Arch.Itist.  1892 
pi.  I  (Froehner). 
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ornements  des    «   symposion   »,  s'y  accrochaient 
tout  naturellement. 

Pour  comprendre  l'économie  du  décor  des 
vases  il  faut  les  manier.  L'on  verra  de  suite  qu'il 
est  disposé  pour  le  plus  grand  plaisir  de  ceux  qui 
s'en  servaient.  Car  c'était  vaiselle  d'usage  et  non 
pièces  de  collection  et  de  décoration. 

Or,  la  majorité  des  erreurs  de  goût  relevées  par 
M.  Pazaurek,  dans  son  intéressant  ouvrage,  pro- 
viennent, soit  de  l'inutilité  des  objets,  soit  d'une 
fausse  conception  de  l'ornement,  dont  on  use 
pour  dissimuler  l'utilité  pratique  des  objets. 

La  beauté  est,  dès  lors,  une  adjonction,  un  sup- 
plément. Elle  y  perdra  toute  justification  et  toute 
fonction  car  elle  doit  découler  de  l'objet  lui-même. 
Ne  faisons  pas  de  locomotives  et  de  radiateurs  de 
style,  pas  plus  que  des  gares  gothiques  ou 
Louis  XIV.  Pour  les  automobiles,  n'est-on  pas 
déjà  arrivé,  par  la  seule  logique,  à  des  formes 
très  supportables  ? 

Tout  le  problème  de  l'esthétique  des  arts  déco- 
ratifs est  là. 

En  ces  temps  de  peu  de  goût  et  de  direction 
nulle,  il  est  bon  parfois  d'aller  demander  aux 
modestes  poteries  grecques  des  conseils  de  modé- 
ration, de  logique  et  de  discrétion. 

Jean  De  Mot. 


FRAGMENT  DE  PIERRE  TOMBALE 
DU  XIV'  SIÈCLE 

LES  collections  lapidaires  du  Musée  du  Cin- 
quantenaire viennent  de  s'accroître  d'un 
fragment  de  pierre  tombale  fort  intéressant  pour 
l'histoire  du  costume  chevaleresque  au  xiv«  siè- 
cle ;  il  nous  a  été  offert  par  M.  le  Colonel  Baron 
Théophile  de  Jàmblinne  de  Meux. 

C'est  une  importante  partie  de  la  pierre  tumu- 
laire  de  Jean  de  Faux,  qui  provient  de  l'églisf  de 
Thynes  (province  de  Namur). 

Tel  qu'il  se  présente,  ce  morceau  constitue  un 
excellent  document,  car  les  parties  principales  de 
l'effigie  du  chevalier  ont  heureusement  été  sau- 
vées de  la  destruction. 

Le  chevalier,  placé  sous  un  dais  architectural, 
est  représenté  vêtu  de  la  cotte  de  mailles  ou  hau- 
bert, en  grande  partie  caché  par  la  cotte  d'armes, 
en  soie  ou  en  toile,  serrée  à  la  taille  et  armoriée 
comme  VétM  et  les  ailettes  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  Ces  armoiries  sont  :  d'or  frettc  de  snhic, 
au  chef  de  g{<fulcs. 

La    inaille'i«st  seule    visible   aux    bras  et   aux 


jambes.  Le  bouclier  qui,  à  cette  époque,  porte  le 
nom  d'écu,  affecte  la  forme  d'un  triangle  isocèle 
légèrement  concave  du  côté  de  celui  qui  le  porte. 

Les  pieds  du  chevalier  sont  armés  d'éperons 
dont  la  tige  est  une  simple  pointe.  Antérieure- 
ment, les  tiges  des  éperons  se  terminaient  par  un 
renflement  pyrami- 
dal ou  conique. 

Les  épaules  du 
chevalier  sont  dé- 
fendues par  les 
ailettes. 

Il  Entre  les  an- 
nées 1274  et  134S, 
dit  'Victor  Gay  (i), 
on  voit  apparaître 
une  nouvelle  pièce 
de  l'armure,  em- 
pruntée à  l'Orient, 
à  la  suite  de  la 
huitième  croisade, 
et  particulièrement 
mise  en  usage  dans 
les  tournois.  C'est 
l'ailette  qui,  posée 
sur  les  épaules  et 
inclinée  vers  la  tête, 
pouvait  protéger , 
dans  une  certaine 
mesure,  le  haut  du 
corps  et  les  clavi- 
cules. 11 

Le  timbre  coni- 
que du  heaume  de 

cette  époque  avait  pour  effet  de  faire  glisser  sur 
les  épaules  les  coups  d'épée  portés  à  la  tête  du 
combattant.  C'est  pour  obvier  à  cet  effet  qu'on 
dut  songer  à  renforcer  la  protection  de  cette  partie 
du  corps  particulièrement  exposée  aux  coups. 

Les  auteurs  sont  unanimes  pour  désigner  le 
milieu  du  xive  siècle  comme  époque  de  la  dispa- 
rition des  ailettes;  mais  ils  varient  de  quelques 
années  quant  à  la  date  de  l'introduction  de  ces 
pièces  dans  l'armement  défensif.  Sur  douze  des 
sceaux  dont  les  empreintes  sont  conser\-ées  à  la 
Porte  do  Hal,  les  chevaliers  ont  les  épaules 
défendues  par  les  ailettes.  Les  dates  extrêmes  de 
ces  sceaux  sont  ij86et  li^i;  ils  appartiennent 
respectivement  à  [ean,  duc  de  Lothier,  et  à  Guil- 
laume de  ]uliers. 

On    no   peut    mieux   ciimparer   cette  pièce    de 


(i)   ViCTOK  CÏAY,   G/ossiJin-  tirchl'ologiiiiif.  y.    IS. 


b('li.i;tin    des    musées   royaux 


défense  qu'il  un  livre-  entrouvert  sous  un  certain 
an^le  et  tlans  lequel  s'emboîterait  l'éiiaule. 

Par  exception,  les  ailettes  affectent  parfois  la 
ff)rnie  ronde.  Xous  en  parlerons  dans  un  article 
à  paraître  ultérieurement. 

L'épée  dont  est  armé  le  chevalier  a  les  quillons 
inclinés  vers  la  jjointe  :  le  pommeau  est  discoïde. 


L'éiiitaphc  de  cette  pierre  a  en  partie  disparu, 
mais,  fort  heureuseinent.  elle  a  i)U  être  lue  en 
entier  par  le  chanoine  Koi.anI'  qui  en  reproduit  le 
texte  dans  un  article  des  Annales  de  la  Société 
arcliéolofiiqite  Je  Naiiiur  (i).  intitulé  :  C/uiiies 
iiaiiiuroises  inédites. 

A  part  l'orthographe,  modernisée,  cl  un  mot 
oublié,  ce  ([u'il  nous  a  été  permis  de  constater 
par  la  partie  de  l'inscription  figurant  encore  sur 
la  pierre  elle-même,  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  fidèle  cette  Iranscrijition  (jui  a  le  mérite 
de  datiT  le  document. 

\'oici  cette  épitaphe  telle  qu'elle  est  donnée  par 
le  chanoine  Roland  :  Cy  gist  Wessire  Jan  de  Fas 
seigneur  de  Thincs  et  de  Fas  qui  (ki)  trespassa  le 
vigile  de  S.  Nicolas  lan  MCCCXXXII.  Cy  gist 
dame  Clarisse  sa  feme  qui  (ki)  trespassa  lan  (de 
grasce)  MCCC... 

Jean  de  Faux  était  vassal  du  comte  de  Namur. 
Le  22  septembre  i3i5,  il  relève  de  l'évèque  de 
Liège  le  château  de  Thyncs.  Il  semble  que  les 
familles  de  Faux  et  de  Jamblinne  ne  soient 
qu'une  seule  et  même  famille.  Dans  l'église  de 
Grandpré  existait  une  pierre  sépulcrale  portant 
une  inscription  d'où  il  résulte  que  Jean  Hustin  de 
Faux,  décédé  le  14  mai  i328,  était  fils  de  (jilles 
de  Jamblinne.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  noms  de 
Faux,  Thynes  et  Jamblinne  se  confondent  dans 
les  documents  du  xiv^  siècle,  et  tous  ces  person- 
nages portent  les  mêmes  armoiries  avec  ou  sans 
brisure  ;  lorsqu'elles  y  figurent,  ces  brisures  sont 
des  faux  comme  les  portent  encore  actuellement 
les  armoiries  de  la  famille  de  Jamblinne. 

Comme  nous  le  disons  plus  haut,  la  pierre 
tombale,  donnée  au  Musée,  provient  de  l'ancienne 
église  de  Thj'nes,  démolie  il  y  a  une  trentaine 
d'années  et  dont  on  a  toutefois  conservé  le 
chœur  avec  sa  crypte  par  ordre  de  la  Commission 
royale  des  Monuments.  Cette  ancienne  église 
contenait  plusieurs  pierres  tombales  intéressantes 
qui  ont  été  impitoyablement  sacrifiées  pour  ser- 


(i)  T.  XXIV,  p.  392. 


vir  à  la  confection  d'un  dallat(e  conduisant  du 
j>resbytère  à  la  nouvelle  église.  Le  fragment,  que 
le  baron  de  Jamblinne  vient  de  nous  donner,  a 
échappé  au  même  sort  grâce  à  ses  soins  vigilants. 
Nous  l'en  félicitons  vivement,  en  même  temps 
(|ue  nous  lui  adressons  ici  nos  meilleurs  remerci- 
ments. 

Edoak  m:  Fkei.i.e  de  i.a  Nieii-e. 


DONS 
Belg^ique  Ancienne  et  Préhistorique  général 

UNI-;  ébauche  de  pointe  de  lance  et  la  moitié 
d'une    sorte   de   ciseau,    en   silex   gris   de 
Spiennes. 

Don  de  M.  Oscar  Floris. 

Ces  deux  objets  d'époque  robenhausienne  ont 
été  trouvés  à  Saint-Symphorien  (province  de  Hai- 
naut),  au  lieu  dit  Chanip-Jes-Sables,  entre  la  route 
de  Mons  à  Binche  et  le  bois  d'Havre. 


* 

*       * 


Des  fragments  de  tegulœ  portant  le  nom  de 
leur  fabricant  :  H  A  MSI  T. 

Don  de  M.  Raoul  VVarocqué. 

Ces  morceaux  de  tuiles  estampillées  provien- 
nent des  fouilles  d'Haulchin  (i) 

* 
*       * 

Une  série  de  trente-sept  pièces  choisies,  prove- 
nant des  ateliers  robenhausiens  du  Grand-Pressi- 
gny  (Indre-et-Loire).  (2) 

Don  de  M,  Henri  Marot,  ancien  vice-président 
de  la  Société  préhistorique  française,  à  Paris. 

Il  s'y  trouve,  notamment,  de  magnifiques 
nucleus,  de  dimensions  colossales  pour  la  plu- 
part, et  qui  présentent  tous  cette  ligne  alterne  et 
sinueuse  des  bords  si  bien  étudiée  par  le  D^  Henri 
Martin  (3). 

L'un  de  ces  nucleus  ne  mesure  pas  moins  de 
o^SS  de  longueur  et  pèse  5  kilos  235  grammes. 


(i)  \'oir  Bulletin  dex  Mt4sée.';  royaux  des  Arts  décoratifs 
et  industriels,  10=  année,  n°  12,  décembre  191 1,  p.  91. 

(2)  Id.  ibid.,  n°  7,  juillet  191 1 ,  pp.  49  et  suivantes. 

(3)  La  ligne  sinueuse  dans  la  taille  du  silex  (Premier 
Congrès  préhistorique  de  France,  session  de  Périgueux, 
1905).  —  Étude  sur  les  -  livres  de  beurre  -  du  Grand- 
Pressigny  (Bulletin  de  la  Société  préhistorique  de  France, 
séances  du  25  janvier,  22  mars  et  3i  mai  1906). 
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Grand  peigne  en  corne  de  cerf  (époque  franque) 
trouvé  à  Oesselghem  (Flandre  occidentale). 

Don  de  M.  A.  V^ierendeel,  ingénieur,  profes- 
seur à  l'Université  de  Louvain. 

Le  donateur  a  bien  voulu  nous  fournir,  sur 
cet  objet  remarquable  et  sur  ses  conditions  de 
gisement,  d'intéressants  renseignements  : 

(I  En  creusant,  dit-il,  les  fondations  de  la  culée 
Est  du  pont  du  système  Merendeel  établi  sur  la 
Lys  à  Oesselghem,  on  découvrit  le  peigne  (Fig.  i) 


peigne,  d'une  forme  particulière,  à  poignée,  qui 
le  rendait  d'un  usage  fort  aisé. 

On  a  trouvé  des  peignes  de  ce  modèle  en 
Frise  (Fig.  2),  mais  il  n'en  existe  pas  de  l'époque 
romaine  (i). 

Si  l'ornementation  hexagonale  encadrée  de 
stries,  laissait  un  doute  entre  les  origines  fri- 
sonne et  franque.  il  faudrait  encore  tenir  compte 
que  les  Frisons  maritimes  n'ont  guère  atteint 
la  haute    Lvs  :    ils    ont    laissé   des    traces   dans 


Fie.    I.    —    I-EIGNF.   F.N    COR.NF.    DF   CERF     d'OESSELGHEM   (FLANDRE  OCCIDENTALE). 


dont  la  forme,  l'ornementation  et  le  site  révèlent 
une  certaine  antiquité. 

En  effet,  ce  peigne  fut  trouvé  à  6  mètres  sous 
le  sol,  soit  à  peu  près  au  niveau  du  plafond  du 
lit  actuel  de  la  rivière,  dans  le  terrain  des  allu- 
vions  modernes  de  nos  cours  d'eau. 

On  peut  en  conclure  qu'il  est  tombé  à  l'eau, 
soit  de  la  berge  d'alors,  soit  au  passage  d'eau  en 
cet  endroit,  justifié  par  le  village  riverain  d'Oes- 
selghem,  et  que  les  terres  entraînées,  les  éboulis 
de  la  berge  et  les  croissances  végétales  l'ont 
ensuite  recouvert  de  la  couche  constatée. 

Cette  couche  de  6  mètres  est  considérable  et 
il    convient   de    rechercher  au    loin    l'àtre  de  ce 


la  plaine  maritime  où  ils  ont  exercé  leur 
science  d'endiguements,  inconnue  des  Francs  ; 
d'autre  part,  la  contrée  d'Oesseighem  est  en 
plein  centre  franc,  on  y  compte  jusque  douze 
villages  francs  dans  un  rayon  de  cinq  kilomè- 
tres (2). 


(i)M.  P.-C.-J.-A.,  Boeles,  lonscrvatcur  du  musée  frison 
Je  Lecuwardcii,  a  eu  l'cvlrime  oblijjeance  d'envoyer  à 
M.  Ed.  Jonckhecre,  à  Hruj;es,  le  crojuis  d'un  peigne 
frison  et  Je  le  renseigner  sur  leurs  caractères.  Son  avis  est 
i|uc  le  jicigne  d'Oesseighem  est  franc  ;  aucvm  jieignc  frison, 
à  LccuwarJon  nu  à  rironini;he,  n'ayant  l'ornementation  du 
peigne  d'Oesseighem. 

(2)  Oesselghem,  Denterghcm,  Pctcghem,  (lotthcm,  Marc- 
kcghcm.  Keckhem,  Hutteghem,  etc. 


H 
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Finalement,  comme  distinction  des  peines 
frisons,  il  convient  d'observer  que  ceux-ci  ont 
tous  dos  chevilles  en  fer,  tandis  que  le  peigne 
d'Oessclghem  a  des  chevilles  en  bronze  (i)  et 
qu'ainsi  il  ajiparaît  que  ce  peigne  est  de  l'époque 
franque.    > 


Nous    adressons    à     MM.     Moris,    Waroc(iu6, 
Marot  et  V'ierendeel  nos  plus  vifs  remerciements. 


de  l'mfantcnc  des    vdles  et   communes   n"   i    : 
1848). 

4.  (Jn  ceinturon  en  maroquin  rouge  et  galon 
d'argent. 

5.  Un  ceinturon  en  cuir  noirci. 

6.  Des  galons  de  shako  d'officier  d'infanterie 
de  la  garde-civique. 

7.  Deux  pattes  d'épaulii-res  d'officier  d'infan- 
terie de  la  garde-civique. 

JS.    Un    col    noir    d'officier    d'infanterie   de    la 
garde-civique. 

').   ''n   sabre   avec   fourreau   en    fer    d'officier 


FIG.    2.    —    PEIGNE    DES    «  TERPEN  »    FRISONS    d'aPRÈS    UN    CROQUIS    DE    M.     P. 
CONSERVATEUR    DU    MUSÉE    W.    FRISON    A    LeEUWARDEN. 


C.    J. 


Musée  de  la  Porte  de  Hal  : 

M.  Henri  Hymans,  Conservateur  en  chef  hono- 
raire de  la  Bibliothèque  Royale  et.  membre  de 
l'Académie,  dont  le  récent  décès  laisse  dans  le 
monde  des  Arts  et  des  Lettres  d'unanimes  regrets, 
nous  avait  fait  don,  à  la  fin  de  décembre  dernier, 
des  objets  suivants  : 

1.  Un  shako  de  grande  tenue  d'officier  d'in- 
fanterie de  la  garde-civique  —  1867  (ancien 
modèle  de  l'infanterie  des  villes  et  communes 
n»  I    :   1848). 

2.  Uii  képi  de  capitaine  d'infanterie  de  la 
garde-civique  —  1867  (ancien  modèle  de  l'infan- 
terie des  villes  et  communes  n"  i    :    1S48). 

3.  Une  paire  d'épaulettes  d'oftîcier  d'infante- 
rie de  la  garde-civique  —  1867  (ancien  modèle 


(i).  S'entend,  en  cuivre  rouge  malléable. 


d'infanterie    de    la    garde-civique    (modèle    de 

l'armée). 

* 

Madame  Cheval,  château  de  Mont-Saint-Jean, 
près  Waterloo,  nous  a  fait  don  de  deux  boutons 
d'uniforme  du  Premier  Empire,  trouvés  dans 
sa  propriété. 

Nous  lui  présentons  nos  bien  vifs  remer- 
ciements. 


PLAT    EN    LAITON    DU  XVH'  SIÈCLE. 

L\  scène,  qui  fait  le  principal  ornement  de  ce 
plat  nous  montre  Adam  et  Eve  dans  le  para- 
dis terrestre  auprès  de  l'arbre  de  la  science  du 
bien  et  du   mal.  Ce   sujet,  qui  est    l'un  des  plus 
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communs  de  l'iconographie  chrétienne,  se  ren- 
contre très  fréquemment  sur  les  plats  en  laiton 
d'origine  allemande,  flamande  ou  dinantaise. 

Le  couple  sous  l'arbre  chargé  de  fruits  (un 
pommier,  j'imagine)  a  un  cachet  et  une  vie  qui 
excluent  immédiatement  l'hypothèse  d'un  travail 
fait  purement  de  pratique.  Et  si  l'on  jette  un 
coup  d'œil  sur  les  divers  animaux,  on  sera  frappé 
de  la  note  pittoresque  qu'ils  apportent  à  cette  naïve 
image.  Le  dinandier  procède  sans  suite  au  gré 
de  sa  fantai- 
sie. On  remar- 
que   en    haut 

à  gauche  uqxU^8  P  "^  '^ 
lapin,  un  bou- 
quetin qui  voi-  r^j^^ ., 
sine  avec  un 
dromadaire, 
et  ce  dernier 
n'est  pas  loin 
d'un  loup  qui 
se  retourne 
du  côté  du  pre- 
mier homme. 
Sous  nos  pre- 
miers ancê- 
tres, on  aper- 
çoit un  lièvre, 
un  sanglier, 
un  renard 
poursuivi  pai 
un  chien.  En 
remontant 
vers  la  droite, 
on  note,  se 
dirigeant  vers 
la  périphérie, 
un    lion,     un 

éléphant,  et,  dans  l'autre  sens,  un  lièvn:  et  un 
coq. 

Quant  au  marli,  il  est  décoré  de  sept  grappes 
de  raisins  alternant  avec  des  feuillages  de  fantai- 
sie qui  s'enlèvent  sur  un  fond  dégradé  au  matoir. 
On  remarquera  de-ci  de-là  des  ronds,  des  ovales, 
de  très  petites  dimensions  obtenus  au  moyen  des 
poinçons,  sur  les  parties  lisses. 

Ce  plat  fournit  la  preuve  de  ce  qu'un  artisan 
est  capable  lorsqu'il  a  de  l'humour  et  du   métier. 

Faut-il  reinarijuer  que  cette  saveur  de  bon  aloi 
et  cette  naïveté  de  présentation  sont  trop  souvent 
incimnues  aux  artisans  de  nos  jours.  Le  machi- 
nisme contemporain,  tout  comme  celui  d'autre- 
fois qui  employait  la  matrice,  ne  nous  donne 
jamais  l'impression  d'une  chose  observée  et   res- 


sentie. C'est  ce  qui  assure  du  reste  aux  plats  de 
Dinant  une  supériorité  marquée  sur  les  spécimens 
les  plus  brillants  procédant  de  l'industrie  de 
Nuremberg  que  le  commerce  a  éparpillés  sur  tous 
les  coins  de  l'Europe  et  même  dans  certaines  con- 
trées de  l'Orient. 

En  l'occurrence,  l'auteur  de  ce  plat  a  recours  à 
tous  les  procédés  propres  aux  dinantais  à  savoir  : 
au  repoussé,  à  la  ciselure,  à  la  gravure,  au  poin- 
çonnage, encore  que,  pour  ce  dernier  procédé,  la 

différence  soit 
sensible  avec 
celui  qu'on 
observe  dans 
les  produc- 
tions de  Di- 
nant. Au  lieu 
de  décorer 
simplement 
sur  le  pour- 
tour, comme 
on  le  faisait 
habituelle- 
ment, il  a  pris 
plaisir  à  poin- 
çonner des 
feuillages  dé- 
coratifs. Peut- 
être  faudrait- 
il,  dans  le  cas 
présent,  son- 
ger à  des  ate- 
liers d'Aix-la- 
Chapelle  où, 
au  xve  siècle, 
les  dinantais 
s'étaient  fixés 
après  le  siège 
de  Dinant,  en  141)0,  par  Philippe  et  le  comte  de 
Charolais. 

Le  spécimen  nouvellement  acquis  semble,  en 
effet,  s'apparenter  à  un  plat  de  la  'W'artbourg  attri- 
bué par  M .  Pel/er,  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
à  l'industrie  d'Aix-la-Chapelle.  Le  fond  du  plat 
est  pris  par  la  figure  de  Charlcmagne  représenté 
debout,  sous  les  dehors  d'un  homme  de  haute  sta- 
ture portant  la  barbe  pleine,  les  cheveux  sur  les 
épaules.  Son  front  est  ceint  d'un  diadème;  il  est 
revêtu  d'une  armure  complète  et  d'un  grand 
manteau.  Dans  la  main  droite,  il  tient  le  dôme 
en  miniature  et  dans  la  main  gauche  un  sceptre. 
Dans  le  fond  on  aperçoit  la  ville  d'Aix-la-Cluipelle 
avec  ses  remparts  et  ses  édifices.  Et  sous  la  cou- 
ronne laurée  se   lit  l'inscription  :  S.  CAROL\'S 
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MÀGNVS  KOM.  IMPERATOK  Saint  Charle- 
magnc  empereur  des  Romains.  Fait  bien  carac- 
téristique, cotte  figure,  comme  le  remarque 
M.  Pelzer,  est  analogue  à  la  statue  du  marché 
d'Aix-la-Chapelle  et  à  celle  de  la  couronne  de 
lumière  de  l'église  Saint-Michel  de  cette  ville  (i). 


(i)  Oeachichtc  der  Messindiistrie  uinl  ilcr  Kiinstleris- 
chen  Arbeileti  in  Messing  Dinanderies  in  Aaclien  und 


Le  décor  du  marli  conbi:ii<-  i-n  feuillage  de 
fantaisie  très  délié  qu'agrémente  un  motif  cyné- 
gétique :  on  voit  en  effet,  un  cerf,  un  chevreuil, 
un  lion,  un  sanglier  poursuivi  par  un  lévrier  et 
par  trois  autres  chiens  de  chasse,  tandis  qu'un 
chasseur  armé  de  l'épieu  sonne  du  cor. 

Jos.  Destrée. 

den  Ldden  uwiachen  Uaas  und  Rhein  von  der  R6merxeit 
bis  zur  Gegenwarl .  Aachen  1909. 


SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES   MUSÉES  ROYAUX  DE  L'ÉTAT,  A  BRUXELLES 

sous    le    patronag^e   de   S.    A.    R.   M""    la   Comtesse    de   Flandre 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  a  admis,  en  qualité  de  membres  associés  : 
MM.    Hermann    Goldschmidt,   70,   rue  de  la   Loi,  à   Bruxelles. 

Emile   Peltzer,   chez  MAL    Peltzer   et  C'«,    à  Eupen  (Prov.   Rhénane). 

René    Peltzer,    i,   rue  Vieuxtemps,   à  Verviers. 


DON 

Mme    Bautier.    109,    Avenue    Louise,    à    Bruxelles,    a    fait   don   à  la  Société    d'une   somme   de 
260   francs. 


AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  "'o  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 

♦      ♦ 

On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communica- 
tions relatives  au  Bulletin,  ainsi  que  les  demandes 
d'abonnement,  au  Conservateur  en  chef  des  Musées 
royaux.  Parc  du  Cinquantenaire,  Bruxelles. 

Pour  tous  renseignements  concernant  la  Société 


des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot,  avocat,  secrétaire  de  la  Société,  7,  rue  des 
Sablons,  Bruxelles. 

♦  ♦ 
Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros  de  notre  Bulletin,  envoyés 
sous  bande,  par  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
moyennant  un  supplément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  par\"enir  men- 
suellement le  Bulletin  dans  des  rouleaux  en 
carton. 


Les  Musées  sont  ouverts  au  public  gratuitement,  tous  les  jours,  à  l'exception  du 
i"  janvier,  à  partir  de  10  heures  du  matin  jusque  3  heures  du  soir,  pendant  les  mois  de 
novembre,  décembre  et  janvier:  jusque  4  heures  du  soir  pendant  les  mois  de  septembre, 
octobre,  février    et    mars;   jusque  5   heures   du   soir,   le   reste    de   l'année. 


IMPR.    ROSSIGNOL    ET    VAN'DENBRIL,    44,    RUE    DU    HOUBLON,    BRUXELLES 


Il"  ANNÉE 
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ESSAI  SUR  PAUL-LOUIS  CYFFLÉ, 

SCULPTEUR  BRUGEOIS,  MODELEUR  ET 

CISELEUR  DE  LADISLAS  LECZINSKI, 

GRAND-DUC  DE  LORRAINE 

PAUL-LOUIS  CvFFLÉ,  est  né  le  6  février  1724(1),  à 
Bruges,  où  il  fut  bap- 
tisé à  l'église  St- Jacques. 

Il  était  fils  de  Louis 
Cyfflé,  orfèvre  et  bour- 
geois de  Bruges  et  d'An- 
ne de  Pape,  qui  appar- 
tenait à  une  ancienne 
famille  brugeoise  admise 
à  la  bourgeoisie. 

Son  arrière  grand-père, 
Guillaume  Cyfflé,  origi- 
naire de  Fcluyes  en  pays 
de  Hainaiit,  s'était  établi 
à  Bruges  comme  orfèvre. 
Il  y  épousa  la  dame  .Mar- 
dine...  (le  nom  de  famille 
manque  dans  le  docu- 
ment que  nous  possé- 
dons à  son  sujet)  et  fut 
admis  dans  la  bourgeoi- 
sie de  la  ville. 

Cyfflé  dut  s'initier  de 
bonne  heure  au  dessin  et 
au  modelage  dans  l'atelier  de  son  i>ère  :  nous  le 

(i)  Dans  la  maison  :  ■•  ilcn  Kompioncn-,  rue  ilos  ricrrt'S, 
la  septième  après  la  Maison  ties  Bottiers,  en  allant  vers  la 
f^arc.  (Renseignement  ilù  à  la  gracieuse  obligeance  de 
M.  (iilliixls-Van  Bcveren,  archiviste  ilc  Hriiges.) 
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vo\'ons,  en  effet,  dès  l'âge  de   quinze  ans,  entrer 
à  l'académie  de    Bruges,  où  il  devint  l'élève  de 
Jean  van   Hecke  (i).    Deux  ans  plus  tard,  grâce 
sans    doute,    à    ses    heureuses    dispositions,    ses 
études  sont  terminées  ;    il   quitte  l'Académie  et 
voulant  se  perfectionner  dans  le  dessin  et  la  cise- 
lure,   il   s'achemine  vers 
Paris ,     où ,     rapporte-t- 
on,  il    habita    chez    son 
oncle. 

Dès  1745,  en  posses- 
sion de  sa  maîtrise  de 
sculpteur,  il  se  rend  à 
Xancy,  où  il  se  fait  rece- 
voir comme  élève  par 
Barthélémy  Guibal  «  pre- 
mier sculpteur  de  Ladis- 
las  Leczinski,  ex-roi  de 
Pologne,  grand-duc  de 
Lorraine  «. 

D'autres  élèves  encore 
se  groupaient  autour  de 
ce  maître  et  logeaient 
même  dans  sa  maison,  où 
chacun  avait  sa  chambre 
particulière.  Ils  n'en 
jouissaient  pas  moins 
d'une  certaine  liberté 
dont  Paul  Louis  usa 
et  abusa  mémo  (|iielquefois.  «  Ivxtrème  en  tout  ». 

(i)  Deux  artistes  brugeois  portent  le  morne  nom  :  le  pre- 
mier naquit  A  Dadi/ele,  et  manifesta,  très  jeune  encore,  de 
grandes  dispositions  pour  la  sculpture.  Envoyé  à  Bruges, 
il  (it  de  rapiiles    progrès  sous  la  dircclion  de  Mathieu  de 


IS 


m  i.i.i:ri\    dj-.s    mus^ks   royaux 


écrit  DuKivAi.  fliilnul.  à  lu  description  de  la 
Lorraine  et  du  Barmis/,  il  arrivait  parfuit  ;i 
Cylllc  (le  faire  (1«:  tro|)  Imii^uus  stations  au  caba- 
ret (le  la  II  Mère  Adam  ".  Ses  amis,  et  M"»*  Gui- 
bal  elle-même  essayèrent  de  l'en  c(irrit{er  en  lui 
jouant  quelque  bon  tour,  mais  ce  fut  en  v.iin. 
Doué  d'une 
imagination 
heureuse  cl 
féconde,  lyf- 
llé  ne  tiirda 
pas  d'ôtre  ap- 
f>récié  i>ar 
Stanislas,  ain- 
si (|ue  jiar  les 
ho  ni  m  es  de 
discernement 
et  de  Roùt  qui 
for  m  a  i  en  t 
Ten  t  o  u  rajje 
ordinaire  de 
ce  prince.  Son 
talent  s'afliiie 
dans  ce  milieu 
et,  se  plaçant  , 
bientôt  au  pre- 
mier rang  par- 
mi ses  con- 
disciples, il 
conquiert  ce 
titre  de  u  Gé- 
nie plein  de 
feu  11  que  lui 
décernent  Du- 
rival  et  d'au- 
tres historiens 
après  lui. 

Il  demeure 
tropjieud'd'u- 
vres  du  grand 
artiste  pour 
nous  permet- 
tre de  contrô- 
ler   sûrement 

la  justesse  d'une  telle  appellation  :  mais  on  ne  peut 
douter  qu'il  fût  doué  d'un  talent  remarquable  et 
d'une  prodigieuse  fécondité.  C'est  avec  une  véri- 
table passion  qu'il  s'adonne  à  son  art  et  son  imagi- 
nation est  sans  cesse  en  travail.  Ue  là,  notam- 
ment,   ces  dessins,    croquis    et    esquisses    qu'il 


Fie    î.    LE    S.WETIIR    ET    LA    KA\  AVIlEfSE. 

(Mtiscea  Rttytitix  du   Cinqiuinfeuttire.l 

Paul-Louis    furent 


Wisit  et  Je  Henri  Pullinckx.  L'autre  fut  professeur  à 
l'académie  de  Bruges.  (Bio,i;raphie  nationale.  Siket  :  Dic- 
tionnaire des  peintres). 


crayonna  sur  les  murs  de  sa  ciiambre  et  qu'on 
garda  longtemps,  avec  un  soin  pieux,  dans  la 
maison  de  (iuibal(i).  Malheureusement  de  nou- 
veaux occupants  vinrent,  que  ces  croquis  ccsscrent 
d'intéresser  et  (|ui  leur  préférèrent  le  vulgaire 
papii-r   d«   l.-ninn-    «pii   l<'«   r»v<-,uvre    u   présent  ! 

Le  7  jan- 
•.  i  c  r  1751, 
l 'a  u  I  - 1,  o  u  i  s 

<  vliîé  épousa 

<  a  t  h  e  r  i  n  c 
Marchai,  fille 
l'un     facteur 

'l 'orgues  et 
pianiste  de 
Nancy  (i). 
I  )ès  lors,  il 
quitta  la  mai- 
'■n  de  (iuibal 

•  t  alla  se  fixer 

•  i  Lunéville, 
oi'i  son  j»re- 
micr  né,  Sta- 
nislas, fut 
baj>tisé  en 
l'église  Saint- 
Jacques.  L'en- 
fant eut  pour 
liarrain  le  roi 
Stanislas,  et 
pourmarraine 
la  marquise  de 
Bassompierre. 
On  peut  ju- 
ger par  là  de 
la  considéra- 
tion dont  no- 
tre sculpteur 
jouissait  dans 
la  haute  so- 
ciété lorrai- 
ne  (3). 

I^es    autres 

enfants    de 

[oseph,   sculpteur,  associé 


(1)  Dklei'ierri:  :  Annales  de  la  Scciéte  d'Emulation  de 
la  Flandre,  1864-1865. 

(2)  La  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  en  l'église  Saint- 
Jacques  à  Lunéville,  par  M.  Lagae.Bumônierde  Mgr.  Pon- 
cet,  évèque  de  Troyes.Les  témoins  furent  François  Richard, 
machiniste  fameux.  Wjnand,  organiste  de  la  chapelle  du 
Château,  Granval,  Gay  et  Laereselle.  (Delepierre,  loc.  cit.) 

(3)  Stanislas  Cyfflé  s'adonna  à  la  peinture;  il  exécuta  son 
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plus  tard  à  la  manufacture  de  Lunéville:  Paul, 
ingénieur,  qui  entra  uu  service  de  <.  harles  de  Lor- 
raine et  fut  détaché  aux  travaux  du  port  d'An- 
vers;  et    un  troisième  fils,  l'rançois-André. 

En  1752,   C  vfBé  reçut  le  titre  de   «  Modeleur  et 
Ciseleur  du  roi   Stanislas   1'.  A   ce   moment,    les 


Peu  après,  il  entra  à  la  fabrique  de  Lunéville. 
Celle-ci  avait  été  fondée,  en  1731,  par  Charmette, 
sous  le  litre  de  Manufacture  Royale  de  Stanislas. 
On  y  adopta  le  genre  de  Strasbourg  et  de  Sceaux  et 
on  V  fit  la  figure,  le  paysage  et  la  fleur,  mais  c  elle 
se  distingua  «  surtout  grâce  à  la  collaboration  de 


MG.     .1,         -     1.1:    1;A1.-I.Iv 

(Miix/vs  Rnyiiii.r  du  Ciiiiiiiuntriuiirr.) 

commandes  lui  arriviMit  nombreusis.  alimentées 
surtout  par  les  immenses  -travaux  d'embellisse- 
ment décrétés  par  le  Kr)y  jiour  sa  bonne  ville  <1<' 
Nancy  (i). 

]ircmicr  tableau  en  17117.  -V  <'c  sujet,  l'heiurux  jifro  ci?ril  ;i 
son  ami  et  charj^é  d'affaires,  le  Nutairo  l'crrin  :  ••  Mon  tils  a 
licint  son  premier  tableau ,  ([ui  étonne  tous  les  connaisseurs  ••, 
En  179.1  il  lionne  des  nouvelles  de  son  (ilsà  \m  ami  et  il  lui 
annonce  que  l'artiste  va  suivre  la  manjuis  de  Chasleleer 
pour  prendre  des  croquis  des  faits  mar<iuanls  de  la  i>ro- 
chaine  cami)aj,'ne.  {Lctirf  tir  Cyfflc  A.  IC.  N.) 

(i)  Nulle  part  on  n'admirera  ce  merveilleux  cnsemlile  de 
monuments  :  statues,  grilles  fimlaincs,  palais  créés  de  toute 
pièce  au  xvni'  siècle  par  la  volonté  du  mi    Stanislas  de 


I  11.      4.  1,1:    llAljLK. 

(Collection  l'..-J.  Diirilcniif.) 

t  ville  (  !  Hck  :  Il  la  Faïence  ■)),  qui  y  introduisit  la 
fabrication  des  statuette^,  figurines  et  scéncttes, 

l'ol. .ijnc  devenu  le  ilernier  bcncticiairc  de  Lorraine.  Nancy, 
ville  aux  ordonnances  majestueuses,  au.\  places  ornées,  aux 
palais  somptueux.  «  Stanislas  n  comme  une  troisième  ville 
entre  la  vieille  ville  et  la  ville  neuve  de  Charles  III,  secondé 
par  l'architecte  lliré,  les  sculpteurs  (luilial  et  CylUé  et  l'in- 
compar.ible  serrurier  Lamour.  C'est  réellement  un  décor 
féerique,  centre  incomparable  île  .\ancy,  qu'on  a  justcmciit 
appelé  un  salon  d'honneur  emprunté  à  l'Italie.  {L'iircliitec- 
tiirc  friiiii;iiisc  iV./iuy,  par  V..  Hrai>i;l.)  Après  la  mort  de 
Stanislas,  le  liouvernement  français  détruisit,  pour  ne  pas 
avoir  à  les  entretenir,  «me  foule  d'emlirllissemcnts  créés 
)iar  le  Hoi,  (ni-i.ii'trHRr.) 
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bientôt  mises  il  la  mode  et  i|ui  m-  tanlèrt-nt  jias 
;"i  se  disséminer  i)artout. 

1.  I,:i  première  couvre  importante  à  la(|uclle 
travailla  F.  F,,  ("yfrté.  fut  la  statue  en  pied  du 
roi  Louis  XV,  haute  de  liais  m«-tres,  desliiiéc  à 
la  Bibliothè(iue.  Il  l'exécute,  dans  le  courmt 
de  1  '  a  n  n é e 
1755,  en  col- 
labora ti  on 
avec  Guibal. 
(.'ette  (fuvie 
faillit  mettre 
ladiscordccn- 
tre  le  maître 
et  l'élève. 
Il  eurcusc- 
nient  la  situa- 
tion fut  sau- 
vée par  un 
bon  mot  de 
Stanislas,  qui. 
voyant  leur 
compétition, 
proposa  do 
graver  sur  le 
socle  du  mo- 
nument :  C'et- 
te  statue  a  été 
faite  par  (iui 
bal  d'un  coup 
de  siftlet  (i). 

La  statue, 
inaugurée  le 
26  novembre 
I  6  5  5  n'eut 
qu'une  exis- 
tence éphé- 
mère :  1793  la 
vit  réduire  en 
miettes  par 
les  bataillons 
marseillais.  On  en  a  fait  diverses  réductions  en 
terre-cuite  et  en  faïence  émaillée  (2). 


riG.  :>. 
iMiisi'i'x  Royiiii.x 


(1)  Il  est  assez  curieu.x  Liuc  déjà  à  Hrii;;cs,  le  num  de 
Cyfflé  était  travesti  de  cette  fa(;on. 

(2)  Le  I2-I3  mai  I755,  Pcrrin  de  Lunéville,  ami  de 
Cyfflé,  fut  chargé  de  la  fonte  de  la  statue  de  Louis  W. 
Mais  le  fourneau  souffta  par  la  mauvaise  <;ualité  des 
briques.  Le  moule  ne  fut  cependant  point  endommagé. 
On  refît  le  creuset  avec  des  terres  venues  de  (."hampa^ne 
Le  i5  juillet,  à  7  heures  du  soir  la  statue  est  coulée  en  trois 
minutes.  Le  lendemain  le  roi  fait  tirer  un  feu  d'artitice  de 
réjouissance.  On  transporta  la  statue  à  Xancy,  sur  un  char 
traîné  par  36  chevau.v.  Entrée  à  Xancy  le  17,  elle  est  posée 
le  18  et  inaugurée  le  26  novembre.  (Duriv.\l.) 


2.  La  seconde  «ruvre  de  Cyfflé  est  lu  i-'untaine 
d'Alliance  (l""ig.  i  )  érigée  à  Nancy,  place  de  l'Al- 
liance, on  commémoration  du  traité  conclu  le 
i"  mai  1756  entre  Louis  XV  et  Manc-Thérèse. 
Uelejiierre  la  décrit  ainsi  :  n  Trois  grands  corps, 
à  longues  barbes,   maigres  et  nus,  adossés  à  un 

rocher  et  cour- 
bés sous  le 
poids  d'une 
dalle  triangu- 
laire <iui  sert 
d'assiette  au 
monument , 
personnifiant 
certains  fleu- 
ves, appuyés 
sur  leurs  ur- 
nes, aux  eaux 
jaillissantes, 
qu'un  large 
bassin  recueil- 
le u.  Il  loue 
l'œuvre  mais 
n'en  conclut, 
pas  moins,  par 
ces  mots  : 
"  j'aimemieux 
le  Savetier  !  n 
GoNSE  en 
parle,  de  son 
côté,  dansson 
Histoire  de  l« 
s  c  11  Ip  t  II  r  e 
française . 
(I  Guibal  et 
Cyfflé,  dit-il, 
modelèrentles 
plombs  de  la 
fontaine  de  la 
Grand'Place 
de  Xancy. 
Cyfrté,  dans  sa  Fontaine  d'Alliance,  semble  s'être 
affranchi  des  antiques  traditions.  Ses  figures  sont 
assises,  et  non  point  couchées,  accostées  d'une 
urne,  à  l'exemple  de  ses  contemporains  J.  Caffieri 
et  Clodion  ;  elles  sont  campées  dans  une  pose 
plus  naturelle  ;  elles  sont  conventionnelles  et  sj'm- 
boliques,  mais  par  les  attributs  qui  les  accom- 
pagnent. i>lutùt  que  par  elles-mêmes.  Leur  rôle, 
dans  k-  mouvement,   n'est  pas  de  soutenir  la  dalle 


U.VCRIEK. 

(//(  CîiuiiiiiiitfiuiiifJ 


(i)  VohV Album  H.  BL.\DEt..  L'Architecture  française. 
Nancv.  I.oc.  cit. 
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triangulaire  qui  porte  la  partie  essentielle  du 
monument  —  obélisque  ou  pyramide  effilée  — 
mais  bien  d'alimenter  la  vasque  inférieure  par 
les  eaux  qu'elles  versent.  Seulement,  par  leur 
masse  et  leur  profil,  elles  complètent  la  silhouette, 
étoffent  la  base  ou  as- 
sise inférieure,  servant 
de  piédestal,  en  quel- 
que sorte,  au  monu- 
mentproprement  dit». 

Gonse  loue  princi- 
palement une des  figu- 
res, empreinte  de 
(i  beaucoup  de  carac- 
tère, d'une  belle  ana- 
tomie  et  qui,  par  son 
réalisme,  se  rattache 
plutôt  à  l'école  mo- 
derne qu'à  l'ancienne. 
Le  modelé  en  est  traité 
de  façon  à  conserver 
ses  effets  même  vu  à 
distance  ». 

3.  Le  I"  juin  1768, 
Louis  XV  accorde  à 
Paul-Louis  Cyfflé, 
pour  un  terme  de 
quinze  années,  l'octroi 
préalable  à  l'établisse- 
ment d'une  (I  INIanu- 
facture  pour  cuire  ou 
faire  cuire  de  la  vais- 
selle supérieure  à  celle 
de  terre  de  pipe,  sans 
être  de  la  porcelaine, 
et  qui  serait  nommée 
Terre  de  Lorraine, 
comme  aussi  de  la 
faience  commune  ou 
ordinaire,  en  em- 
plo3'ant  de  la  terre 
de  pipe  n  (v.  d.  Cas- 
teele,  Ann.  Soc.  Ar- 
che ol.  de  Namur, 
t.  XVI). 

Cyfflé     installa     sa 
nouvelle   usine  à   Lu- 

néville(i).  Aussitôt  apparaissent,  sortant,  comme 
par  enchantement,   de  ses   fours,   et  rapidement 


enlevés  par  l'engouement  des  amateurs,  quan- 
tité de  bustes,  figurines,  groupes  ou  bas-reliefs, 
fruits  d'une  imagination  vive,  d'une  surprenante 
dextérité,  et  d'une  impeccable  exécution.  C'est 
l'apogée   de  son  talent  de  céramiste. 

A  ce  moment,  du 
reste,  Cjfflé  avait  pris 
pour  associé  Charles 
Sauvage,  dit  Lemire, 
autre  pétrisseur  de 
terre  aussi  habile  que 
fécond,  mais  dont  le 
talent  marqua  surtout 
à  Niederwiller,  dont 
il  fut,  pendant  trente 
années,  le  véritable 
directeur  artistique. 

\'ers  1780,  Cj-fHé, 
abondonnant  son 
usine  de  Lunéville, 
vendit  .ses  moules  et 
ses  modèles  à  Nieder- 
willer (i). 

4.  De  passage  à 
Bruxelles,  en  1777,  il 
modela  le  portrait  en 
pied  de  Charles  de 
Lorraine,  e.Kécuté  en 
faïence  :  statuette 
haute  de  deux  pieds  et 
demi,etd'unefrappan- 
to  ressemblance  (j), 
dit  van  der  Meersch. 
Nous  n'avons  pu  dé- 
couvrir ce  que  cet 
objet  est  devenu.  En 
tous  cas,  il  ne  figure 
pas  au  catalogue  des 
effets  précieux  du  duc 
Charles,  dont  la  vente 
publique  se  fit  à 
Bruxelles,  en  17S1  (3). 


(i)  Les  propriétés  de  Cyfflé  comprenaient  aUirs  :  deux 
maisons  à  Luncvillc,  une  ferme  à  Ol>riuk,  \ni>s  Maisal. 
Elles  valaient  5o,ooo  L.,  mais  étaient  grevées  de  11,000  I,. 
de  rentes  viagères.  (DEfcSPiRRRE,  Loc.  cit.) 


(i)  Son  (ils  André,  né  à 

Lunéville  en  1772,    élèvo 

de    Kegnault,    devint    un 

'"■■"•         '■<'i<n-M"NiRK  peintre   d'Histoire  distin- 

lUgs   Lohcst.  -  W».s-.v.s-   RouuLV  :l„   Cnu,,u,nf.,„nr,:)  ^^^^_  ^^^^  ^..,^  j^  ,^^.    .  ^^  ^_^ 

Mort  d'.\nnibal  »,  au  Musée  de  Douai,  et  le  portrait  du  duc 
d'.\ngoulome,à  Paris.  Siret  :  Dictioniuiirc  ilcs  peintres. 

(.')  \'.\Ni>ERMEKSCii  :  Biographie  nationale,  art.  CyMé. 
Cette  statuette  fut  reproduite  en  diverses  dimensions,  en 
biscuit,  à  grand  nombre  d'exemplaires.  Morev  -.Journal 
</<'.<  Beaii.y-Aris,  ^  septembre   1S71. 

(,<)  liibliothîqiic  royale  île  Bni.yelles.  Imprimerie  J.  L. 
de   Houbers,   rue  d'Assaut.   Les  ouvrav;es  de  sculpture  le 
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Cette  statuette  fut  d'ailleuis  ti-|iiniliiiti;  m  liis- 
cuit,  ù  diverses  dimensions  et  à  un  ^^rand  nombre 
d'exemplaires.  {Morey,  Joitm.  </c.v  Ji.  A.,  .<  si-pi. 
1871). 

f'cst,  sans  doute,  dmant  ce  st-joui  à  Bruxelles 
queCyfflé  ébauclic  son  projet  de  voyage  à  \'ienne. 
Il  s'y  rendit  l'année  suivante,  et  fut  reçu  en 
audience  par  l'impératrife  Marie-Thérèse,  (jui  le 
créa  chevalier  de  son  ordre  «-l  lui  commande  sa 
statue  en  pied. 

Par  une  heureuse  coïncidence,  les  Etats  de 
I'"landre  décidèrent,  en  1780,  d'élever,  sur  une 
]jlace  à  Bruges,  une  statue  monumentale  de  Marie 
Thérèse,  comtesse  de  l-'landre,  et  ils  en  confièrent 
l'exécution  à  C'yfllé,  en  sa  (pialité  d'enfant  de 
Bruges,  (v.  d.  Casteele). 

Malheureusement,  la  mort  de  l'illustre  impéra- 
trice enti^iiiKi  la  ruine  de  t:int    de  beaux   ])rojels. 

l,e  Musée  (lu  Ciii-iuantenaire  possèiU'  plusieurs 
pièces  précieuses  de  (  vf(li-. 

.•\)  «  I-e  Savetier  et  la  Kaxaudeuse  »  CyfHé  a 
traité  maintes  fois  ce  sujet  du  savetier,  soit  avec, 
soit  sans  sa  compagne  (Fig.  2).  Mais  si  l'on  y 
retrouve  toujours  la  même  pose,  le  même  mouve- 
ment, les  accessoires  varient,  jiar  contre,  au  gré 
de  la  fantaisie  du  modeleur.  Possédant  son  sujet 
((  au  bout  des  doigts  d.  l'artiste,  ou  bien  modelait, 
à  nouveau,  son  bonhomme,  ou  bien  encore  repre- 
nait de  son  ébauchoir  la  pièce  sortant  du  moule 
et  3'  répandait  ijueUjues  fantaisies  nouvelles. 

Nous  avons  émis  la  même  opinion  au  sujet  de 
la  façon  de  procéder  de  Richardot,  élève  de 
Cyfiié,  et  l'on  sait,  d'autre  part,  que  tel  était 
également  le  mode  de  travail  dans  les  ateliers 
grecs  de  Tanagra. 

b)  «  Le  Baiser  n  (  blg.  3)  est  signé  J.  C.  (iaml 
1787.  C'est  bien,  néanmoins,  le  Baiser  de  P.-L. 
Cyffîé,  pareil  aux  exemplaires  en  Terre  de  Lor- 
raine que  nous  connaissons  et  dont  nous  possé- 
dons nous-mêmes  un  spécimen  (Fig.  4),  acquis 
en  vente  publique,  à  Bruxelles,  chez  les  frères 
Le  Roy.  Seulement,  tandis  que  la  jeune  fille  du 
Cinquantenaire  porte  des  tîeurs  dans  son  tablier, 
la  nôtre  tient  un  panier  de  pommes.  Xous  avons, 
par  contre,  rencontré  un  exemplaire  identique  au 


2  juin.  L'article  suivant  imurrait  bien,  an  moins  en  par 
tie,  se  rapporter  à  Cyfflé  :  Buste  de  Henri  IV,  statuette 
de  Sully,  groupe  de  Voltaire  et  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
onze  médaillons  représentant  de  grands  homme  de  guerre 
et  de  lettres,  car  ils  se  retrouvent  identiques  dans  la  liste 
de  ses  œuvres.  On  trouve  ce  catalogue  à  Xamur,  chez 
Estapleau  et  à  T.iéao.  chez  de  Rnubers. 


notre,  sous  tous  les  1  apports,  dans  la  s])lcndidc 
collection  de  M.  Perrot.  à  Paris,  dont  nous  repar- 
lerons plus  loin. 

Peut-être  le  ({loupe  du  Cniquantenaire  doil-il 
être  attrdjué  à  Joseph  C  y  filé,  fils  aine  de  Paul- 
Louis,  sculpteur  également,  et  déjà  associé  à  son 
père  à  Lunéville.  .Mais  il  conviendrait  alors 
d'ajouter  sur  réti<|uettc  :  "  d'après  Paul-Louis 
Cyfflé  II,  car  la  notoriété,  de  même  que  les  cata- 
logues, établissent  clairement  l'antériorité,  et 
partant,  la  paternité  de  ce  dernier. 

(  )  .Attribué  à  Cyfflé,  l'encrier  (Fig.  5),  en 
forme  de  cénotaphe,  au  couvercle  surmonté  d'un 
Il  guerrier,  drai>é  à  l'antique  11,  coiffé  d'un  casque 
empanaché,  adossé  à  une  urne,  tenant  d'une 
main  un  (lambeau  renversé,  tandis  que  l'autre 
bras,  le  coude  sur  le  genou,  soutient  la  tête  dans 
l'attitude  méditative  du  Peiisierose. 

Le  récipient  repose  sur  quatre  pieds  de  bœuf. 
Le  profil  en  est  galbé.  Il  est  orné  de  guirlandes 
de  fleurs,  accrochées  à  des  mascarons,  (jui  pour- 
raient, il  faut  bien  l'avouer,  être  modelés  avec 
])lus  d'art  et  de  science. 

Xous  voulons  bien  admettre  que  cette  pièce 
soit  l'œuvre  de  P.-L.  Cyfflé,  mais,  contrairement 
à  ce  i|ue  porte  l'étiquette,  nous  ne  lui  reconnais- 
sons aucune  attache  avec  la  fabrique  d'Andenne. 
Peut-être  serait-ce  le  «  Tombeau  de  Turenne  », 
du  catalogue  de  Cv'fflé,  bien  que  sa  composition 
ne  présente  aucune  analogie  avec  le  mausolée 
élevé  jadis  à  Turenne  dans  l'église  de  Saint-Denis 
et  transporté,  jiar  ordre  de  Napoléon,  sous  le 
dôme  des  Invalides. 

d)  .Attribué  également  à  Cj'fflé,  le  portemontre 
(iMg.  6)  figurant  dans  la  collection  donnée  par 
M.  Lhoest,  et  qu'on  pourrait  intituler  le  Temps. 

Cette  œuvre  est  d'une  grande  élégance  de  lignes 
et  d'un  superbe  mouvement  ;  le  galbe  en  est  gra- 
cieux et  d'une  note  très  personnelle.  Une  sorte  de 
coupe  ou  plateau  ajouré  en  forme  la  base  et  se 
continue,  de  la  plus  heureuse  façon,  en  se  rele- 
vant vers  le  cercle  destiné  à  recevoir  la  montre. 
.•\u-dessus  de  ce  cercle,  est  couché  le  Temps,  avec 
l'inévitable  faux. 

(A  sidvre).  L.-|.  Dakmenne. 


VERDURE-TAPISSERIE  FLAMANDE 
DU  XVh  SIÈCLE 

Af  moyen-âge  et  jusque  bien  avant  dans   les 
temps  modernes,  c'est  l'emploi  de  la  tapisserie 
qui  est  presque  toujours  de  règle  pour  décorer  les 
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parois  des  appartements.  Les  pages  historiées 
sont  empruntées  à  l'Ancien  et  au  Nouveau  Tes- 
tament, à  la  mj'thologie,  à  l'histoire  et  aux  inci- 
dents de  la  vie  courante.  D'autres  tentures  sont 
revêtues  d'armoiries,  de  chiffres  ou  d'emblèmes, 
et  on  sait  aussi,  grâce  aux  spécimens  qui  sub- 
sistent encore  et  aux  témoignages  des  anciens 
inventaires,  (jue  les  verdures  ont  joué  jadis  un 
rôle  considérable. 

On  peut  diviser  ce  genre  de  tapisserie  en  deux 
catégories  bien  distinctes.  L'une  où  les  feuillages 
et  les  fleurs  constituent  l'élément  prépondérant, 
tel  est  le  cas 
de  cette  pièce 
que  nous 
avons  décrite 
naguère  dans 
le  présent  bul- 
letin (i)et  qui 
procède  peut- 
être  d'un 
atelier  d'En- 
ghien.  L'autre 
catégorie  con- 
siste plutôt  en 
paj-sages  pro- 
prement dits. 
Elle  est  repré 
sentée  dans 
les  collections 
du  Cinquante- 
naire par  une 
suite  de  ver- 
dures du  .wii'-- 
siècle.    On    y 

voit  des  bosquets  ombreux  <iui  se  continuent  i>ar 
des  jardins  de  plaisance  entourant  des  résidences 
princières.  Et  la  présence  de  ininphes  gracieuses 
impriment  un  cachet  de  \  ie  élégante  à  ces  com- 
positions. Parfois  les  personnages  sont  des  pay- 
sans courtauds  empnnités  à  l'u'uvre  de  Teniers 
ou  dessinés  par  des  imitateurs  plus  uu  umins 
serviles  de  ce  maître.  11  convient  encore  de  citer 
ces  tentures  procédant  des  ateliers  d'Audenarde  : 
ce  sont  des  clairières  avec  des  étangs  qui  enca- 
drent des  perspectives  ensoleillées  avec  dos  ruines, 
des  villas. 

Et,  pour  animer  ces  paysages  décoratifs,  l'artiste 
exclut  systématiquement  la  présence  de  l'homme  : 
on  recourt  aux  chiens,  aux  renards,  à  des  volatiles 
très  divers,  souvent  :i  un  btilhuit  oisciui.  tel  qu'un 

(l)  Voir  liiiltctiii  tics  Mtisti's  Rovuiix,  y  anni'c,  lunî- 
lijor,,  pp.  3o-.*i.  (rif;.) 
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ara,  qui  jette  dans  tout  le  décor  une  note  vive 
et  joyeuse. 

Ce  sont  des  feuillages  dont  la  stylisation  décon- 
certe les  botanistes  de  profession.  Aussi  hésitent- 
ils  à  se  prononcer  sur  la  nature  de  ces  feuillages 
si  curieusement  déchiquetés.  Peut-être,  nous 
disait  tout  récemment  l'un  deux,  faudrait-il  en 
voir  l'origine  dans  le  pavot  somnifère,  \e  papaver 
somniferum  d'Orient,  qui  atteint  de  i  à  2  mètres 
de  haut.  Il  y  a  aussi  des  fraises,  mais  avec  des 
feuilles  qui  n'appartiennent  pas  au  fraisier.  Dans 
les  bordures  on  reman]uera  des  feuilles  d'iris  — 

et  des  grena- 
des. L'analyse 
ne  donnera 
l^as  de  grands 
résultats  :  tout 
est  un  décor 
de  fantaisie, 
mais  d'une 
fantaisie  vi- 
vante. 

Par  contre 
il  y  a  des 
tapisseries 
où,  en  dépit 
de  la  stylisa- 
lion,  on  re- 
connaît sans 
peine,  jiar 
exemple,  des 
fleurs,  des  iris, 
etc.  Telle  est 
cette  tapisse- 
rie, que  nous 
reproduisons  ici  et  qui  provient  d'Enghicn. 
Quelques  mots  suffisent  à  décrire  cette  pièce  : 
un  oiseau  au  milieu  de  grands  feuillages.  Dans  les 
bordures,  on  renianiue,  quant  à  l'emploi  des  feuil- 
lages et  des  fruits,  telles  dispositions  propres  à 
\'an  t)rle3'  et  à  son  école. 

Ce  qui  caractérise  la  nouvelle  tapisserie  du 
Musée,  ce  n'est  pas  seulement  le  dessin  hardi  et 
le  contour  énergique  des  feuillages,  mais  aussi  la 
richesse  du  coloris  qui  donne  un  aspect  si  déco- 
ratif à  ce  tissu.  Tels  verts  profonds,  veloutés, 
obtetnis  uniquement  par  un  tramé  de  laine,  pour- 
raient même  supporter  sans  désavantage  le  voisi- 
nage de  tapis  persans  du  plus  beau  teint.  Ici.  ils 
servent  d'accomi>agnenient  puissant  et  harmo- 
nieux à  un  oiseau  superbe,  dont  le  plumage  d'or 
est  ponctué  de  quelques  taches  de  rouge. 

Qu'il  nous  soit  permis,  néanmoins,  d'insister 
sur  le  mérite  du  coloris.  Trop  souvent.   les  verts 
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sont  tro])  durs  ou  bien  ils  ont  pris,  suus  l'in- 
flui-nce  (lu  soleil  t-t  dt-  la  |)oussii-r«-.  des  tonalités 
grises  et  fades. 

Aux  <]Uidit(/s  robustes  tlu  dfssin  et  du  coloris, 
on  reconnaît  sans  peine  le  mérite  de  nos  anciens 
cartonniers  qui,  tout  imprégnés  de  traditions 
gothi()ues,  savaient  mettre  à  profil,  dans  les  bor- 
dures, des  motifs  nouvellement  mis  à  la  mofie. 
Mais  il  arriva  que  les  tapissiers  se  fatiguèrent  de 
.  répéter  des  motifs  dont  l'origine  remontait  au 
moyen-Age;  ils  rajeunirent  le  thème  traditionnel 
par  l'introduction  d'éléments  nouveaux. 

Parfois  ils  mêlent  à  ces  feuillages  soit  un  cerf, 
.soit  un  fauve.  L'innovation  est  heureuse  car  elle 
relève  la  valeur  du  décor.  .Mais  ils  crurent  bon  de 
raffiner  en  présentant  par  exemple,  des  fontaines 
plus  ou  moins  compliquées.  Ils  recherchèrent  des 
effets  de  symétrie  et  de  style  et  les  feuillages  pri- 
rent je  ne  sais  quoi  de  menu  et  de  mesquin  où 
l'oeil  s'égare  sans  le  moindre  agrément. 

Revenons  à  la  tapisserie  du  Cinquantenaire.  La 
gravure  que  nous  en  présentons  ici  n'en  donne 
qu'une  idée  inexacte  :  elle  exagère  les  sécheresses 
voulues  du  dessin  et  ne  rend  pas  les  valeurs. 
.'\ussi  ne  peut-elle  laisser  en  l'esprit  (ivi'une 
impression  peu  sympathique. 

La  tajiisseric  qui  nous  occupe  ne  porte  aucune 
marque  de  fabrication  et  je  ne  crois  pas  qu'elle 
ait  été  tissée  dans  un  atelier  de  Bruxelles,  oi!i  les 
maîtres  tapissiers  semblent  plutôt  s'être  consa- 
crés à  l'exécution  soit  des  tapisseries  historiées, 
soit  des  tapisseries  ofïrant  des  motifs  décoratifs 
stj'lisés,  soit  enfin  des  paysages  avec  figures. 
J'inclinerais  à  croire  que  notre  tapisserie  doit 
sortir  d'un  centre  où  l'on  fabriquait  des  tentures 
à  bon  marché  :  Audenarde,  Enghicn,  etc.  Là 
on  se  préoccupait  beaucoup  moins  de  se  servir 
de  cartons  dessinés  par  des  maîtres  en  vue  et  de 
posséder  des  assortiments  trop  coûteux  en  laines  et 
en  soies.  II  nous  a  été  donné  de  rencontrcrdes  spé- 
cimens du  même  genre,  qui  tous  étaient  dépour- 
vus de  marque,  à  l'e.xception  toutefois  de  plusieurs 
pièces,  appartenant  à  la  ÎSIaison  impériale  d'Au- 
triche. L'une  de  ces  pièces  portait  la  marque  de  la 
fabrication  d'Enghien.  D'autres  pièces  du  même 


garde-meuble  princier,  dépourvues  d  indications, 
se  rattachaient  manifestement  au  même  milieu. 

Signalons,  s'apjiarentant  manifestement  à  notre 
verdur<-,  rleux  spécimens  du  Kunstgewerbe 
Muséum  de  Cologne,  où  elles  passèrent  longtemps 
pour  des  pièces  de  fabrication  espagnole.  En 
réalité,  elles  n'avaient  de  commun  avec  la  pres- 
<]u'ilf  ibérirpie,  que  le  fait  d'y  avoir  été  achetées. 

Jos.   Destr^k. 

AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
BuUelin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  "  „  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communica- 
tions relatives  au  Bulletin,  rt///si  que  les  demandes 
d'abonnement , au  Conservateur  en  chef  des  Musées 
royaux.  Parc  du  Cinquantenaire,  Bruxelles. 

Pour  tous  renseignements  concernant  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot,  avocat,  secrétaire  de  la  Société,  7.  rue  des 
Sablons,  Bruxelles. 


Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros  de  notre  Bulletin,  envoyés 
sous  bande,  par  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
moyennant  un  supplément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  par\-enir  men- 
suellement le  Bulletin  dans  des  rouleaux  en 
cartan. 


Les  Musées  sont  ouverts  au  public  gfratuîtement,  tous  les  jours,  à  l'exception  du 
I"^'  janvier,  à  partir  de  JO  heures  du  matin  jusque  3  heures  du  soir,  pendant  les  mois  de 
novembre,  décembre  et  janvier;  jusque  4  heures  du  soir  pendant  les  mois  de  septembre, 
octobre,   février    et    mars;   jusque    5   heures    du   soir,    le   reste    de   l'année. 
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la  reproduction 
de  ce  morceau, 
d'une  exécution 
raffinée,  surtout 
i]uant  au  modelé 
du  visage  douce- 
ment majestueux 
et  aux  détails  si 
précis  de  la  den- 
telle qui  encadre 
la  noble  ligne 
des  épaules. 


MA  chionique 
intermit- 
tente débute, 
tout  naturelle- 
ment, par  un 
hommage  à  la 
générosité  de 
M.  Ch.  L.  Car- 
don, membre  de 
la  Commission 
de  surveillan- 
ce des  Musées 
royaux. 

.\u  centre  du 
liai!  de  sculpture, 
la  famille  royale 
se  voit  heureu- 
sement comjilé- 
tée  par  l'adjonc- 
tion d'un  délicat 
buste  de  la  pre- 
1)1  i ère  rcii.'e  des 
Belges,  Loiiisc- 
M  ar  ie ,  —  e  n 
biscuit  b'aber, 
d'ajirès  Guil- 
laume Geefs, 
illustrateur  plas- 
tique des  com- 
mencements de 
notre  indépen- 
daj-icc(voirtig.i). 
l.es.^misdesMusées  seront  satisfaitsdetrouverici    |    couvent  des  Charireux  de  Lyon.  C'est  là  néan- 
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.-\u  mois  de 
décembre  191 1, 
le  Musée  s'est 
rendu  acquéreur, 
.1  la  vente  Ma- 
thys,  d'une  ai- 
mable Madone 
iivec  une  religieu- 
se, un  cvèque 
et  deux  ang^es. 
duo  à  Spagnuola 
dit  Lo  Spagna, 
élève  du  Péru- 
gin,  —  aupara- 
vant dans  la  col- 
lection de  Som- 
/ée  et   issue   du 
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moins  une  comptnsation  assez  mince  à  la  perte 
(lu  prcstinii-iix  \'an  ilcr  W'eyfleii,  tant  loué  aux 
Primitifs  l)ru({ci>is  en  i^oj.  iJéplorons  une  fois  «le 
plus  l'imiiuissance  où  demeure  la  Belgique  de 
prévenir  l'exode  de  ses  trésors  artistiques! 


A  lifiliii,  dans  la  clispcrsiuii  de  la  (galène  W  <•- 
ber,  dont  les 
enchères  sen- 
sationnelles 
]iassionnèrent 
il'  y  a  t|uel- 
ques  semai- 
nes le  monde 
(le  la  curiosi- 
té, le  Musée 
de  Bruxelles 
aobteiui.àdes 
conditions  jo- 
int i  v  e  m  e  n  t 
modérées,  li- 
charmant /)o>- 
trail  d'Hélène 
/■'lUiriiieiit  pai 
Rubens  (B; 
M.  o,65  X 
L.  o,5o).  Le 
tableau  (voir 
fig.  2) remonte 
aux  premiers 
temps  du  ma- 
riage (i63o)et 
pourrait  être 
m  è  me,  e  11 
considérant 
l'extrême  jeu- 
nesse du  mo- 
dèle, un  i>eu 
antérieur. 

Parmi  les 
effigies  nom- 
breuses cjuc 
Rubens  traça 

de  sa  seconde  épouse,  voilà  certes  lune  des 
plus  séduisantes!  La  jeune  femme  dirige  vers  le 
spectateur  un  regard  clair  et  rieur.  Ses  boucles 
blondes  débordent  abondamment  sous  la  coquette 
toque  noire  à  plumes  rouges  et  blanches,  entou- 
rant son  visage  tout  rose,  quasi  enfantin.  Elle 
porte  une  robe  de  velours,  décolletée,  avec  une 
guimpe  transparente,  un  collier  de  perles  et  des 
pendants  d'oreilles,  u  sur  un  fond  gris  brun  où 
s'étalent  de  légères  traînées  bleuâtres  ».  Il  semble 
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que  ce  portrait  d'Hélène  l''ourment  soit  entière- 
ment lie  la  main  du  maitre;  en  tout  cas,  rl'une 
louche  rapide  et  sure,  d'une  étonnante  fraî- 
cheur. "  La  peinture,  disait  jadis  ^L  Max  Koo- 
ses  (1),  est  légère  au  point  c|ue  la  couleur  couvre 
à  peine  tout  le  fond  du  ))anneau.  "  De  son  coté, 
M.  I''ierens-Gevaf.rt  écrit  dans  le  Journal  de 
Bruxelles  :    u  L'oeuvre  est  ]ieinte  clu  pinceau  le 

plus  diligent, 
iiis  les  em- 
p.itements  ro- 
bustes des 
portraits  de 
t  h  a  r  1  e  s  de 
(  ordes  et  de 
I  ac(|ueliiic 
\an  Caestre. 
La  couleur  est 
J)lus  liquide, 
mais  le  mo- 
delé est  tout 
aussi  suret  les 
tonalités  ont 
un  éclat  pa- 
reil. V.t  avec 
quelle  aisance 
incomparable 
le  peintre  >■  au 
nom  rouge  » 
a  fixé  le  flot 
des  cheveux 
d'or,  brossé 
les  frottis  du 
fond,  dosé  les 
gris-bleutésde 
ses  ombres, 
posé  sur  le 
corsage  noir 
cette  rt  e  u  r 
pourpre  si  jo- 
liment provo- 
cante !  » 

Il  existe  au 
.Musée  d'An- 
vers (no  t)Sj)  un  portrait  d'Hélène  Fourment 
(T  ;  H.  1,02  :■  L.  o,6S)  jusqu'aux  genoux, 
tenant  sur  la  poitrine  une  petite  branche  de  fleurs: 
derrière,  une  balustrade  et  une  colonne  (voir 
fig.  3).  Copie  agrandie  de  notre  tableau  attribuée 
autrefois  à  Jean  Mytens  (aussi  à  David  Mytens) 
et  maintenant  cataloguée  o  Ecole  de  \"an  Dyck  », 


I'ORTR.\IT    I)  HnLEXF.    FOIJRMEXT. 

•  Rrtixelirs  ) 


(i)    Rubens,    sa    Vie  et  ses    Œiiviei    (.-Vnvers-.^mster- 
dam    iqo3)  p.  5o5. 
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avec  raison,  si  l'on  observe  rallon.i;ement  caracté- 
ristique des  doigts.  Nous  comprenons  mal,  en  face 
de  cette  image  grise  et  sans  relief,  —  production 
évidemment  dérivée,  —  l'avis  du  D""  von  \\"urz- 
bach,  qualifiant  le  tableau  Weber  de  :  copie  du 
tableau  d'Anvers!  M.  Firmenich-Richartz,  — 
lors  de  l'Exposition  de  Dusseldorf  (1904),  où 
notre  original  recueillit  l'unanimité  des  suffrages, 
—  déclarait 
cependant  for- 
me 1 1  e  m  e  n  t 
qu'Anvers 
n'en  possède 
qu'un  pâle  re- 
flet. La  com- 
paraison mê- 
me des  pho- 
tographies 
permet  d'exa- 
miner, d'une 
manière  assez 
probante,  le 
rendu  des 
chairs,  des 
cheveux,  des 
plumes...  Au 
reste,  l'habile- 
té souveraine 
de  la  facture 
ne  saurait 
tromper  per- 
sonne. Xous 
avons  bien  là 
cette  vie  fris- 
sonnante, 
dans  une  at- 
mosphère do- 
rée, (]ui  nais- 
sait sous  le 
seul  pinceau 
rubénien  ! 

Ajoutons 
que  le  por- 
trait anversois  a  suggéré  mainte  théorie   fantai- 


FIG.    3. 


ECOI.E    DF.    VAN    DVCK. 
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siste.  X'a-t-on  pas  prétendu  qu'il  n'y  fallait 
point  reconnaître  Hélène  Fourment,  mais  tout 
au  plus  une  personne  lui  ressemblant  beau- 
coup 1  (Bornons-nous  à  constater  que  la  blonde 
Hélène,  bientôt  si  opulente  de  formes,  appa- 
raît ici  plus  jeune  que  partout  ailleurs.  C'est 
une  fillette  délicieusement  précoce  !j  Le  panneau 
d'Anvers  a  été  attribué,  sans  fondement  aucun,  à 

Sir  Peter  Le- 
ly,  le  continua- 
teur anglais 
de  \"an  Dyck, 
et  au  maître 
de  Ribeau- 
court,  ano- 
nyme c  o  m- 
plaisant  (}ui 
n'a  vraiment 
rien  à  voir 
dans  cette  af- 
faire !  Xon. 
La  triom- 
phante jeu- 
nesse de  notre 
Hélène  l-'our- 
ment  consti- 
tuait l'un  des 
joyaux  de  la 
collection 
iiambourgeoi- 
se;  le  .Musée 
de  Bruxelles 
s'est  enrichi 
d'une  page  de 
joie,  où  désor- 
mais nous 
irons  contem- 
!i!i;  I  loisir 
celle  qui  fut. 
au  déclin  de 
la  vie  d  u 
grand  Pierre- 
Paul,  l'inspi- 
ratrice féconde  de  son  génie  renouvelé. 

PiKRRE  Bai  ni-K. 


—   rOKTRAIT  d'méi.ènf.  fovrment. 
il'Anvers.) 


UN    ÉPISODE    DE    L'HISTOIRE    DE    SCIPION    L'AFRICAIN. 
TAPISSERIE   BRUXELLOISE   DU  XVr    SIÈCLE 


Nos  musées  possèdent  une  tapisserie,  tissée  de 
soie  et  de  laine, du  dernier  tiers  du  xvi«  siècle, 
de  fabrication  hriixclloisc  et  dont  le  sujet  n'a  jias 


encore  été  identifié.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'ait  été 
l'objet  de  maintes  recherches.  Seulement,  faute 
d'inscriptions  en   semblable    matière,    on   lisque 
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très  fort  fie  s'épater,  surtout  lorique  l'auti-ur  du 
modèle  réunit  plusieurs  scènes  sur  une  même 
page  (i),  comme  c'est  le  cas  i(  i 

En  l'occurrence,  il  s'a,'it  de  deux  ^jiieiners 
costumés  .'i  l'anliiiue  tlont  l'un,  le  front  ceint  d'une 
couronne  de  laurier  e'.  tenant  en  in;uii  h-  hâion  du 
commandement,  écoute  la  prière  i|ue  lui  adresse 
son  inlerloculeiir,  ij'ii  ticr  Ic^  liras  rrois.'";  "îMf 
lapoitrine.J'ai 
songé  long- 
temps à  une 
entrevue  de 
Ko.mulusetde 
Tatius,  ou  au 
roi  Porus  fai- 
sant sa  sou- 
mission M 
A  1  e  X  a  n  d  r  i-  ; 
mais  alors, 
comment  ex- 
pliquer la  scè- 
ne du  second 
plan  où  une 
femme,  assise 
devant  sa  ten- 
te, se  dispose 
à  vider  une 
coupe  qui  lui 
est  présentée? 

En  réalité 
le  sujet  n'ap- 
partient pas 
aux  débuts  de 
Rome,  mais  à 
l'histoire  de  l:i 
république.  Il 
nous  rapiielle, 
en  effet ,  un 
des  épisodes 
les  plus  re- 
marquablesde 
la  vie  de  Sci- 
p  i  I  m .  X  o  u  s 
'suivrons  ici , 
en   le    résumant,    le    récit   de    Tite-Live. 

Massinissa,  roi  des  Massyliens,  avait  en  Afritiue 
pris  fait  et  cause  pour  les  Romains,  et  Sj-phax,  roi 
des  Masœsyliens,  après  de  nombreuses  hésita- 
tions, s'était  ralié  aux  Romains;  à  la  suite  de  son 
mariage    avec    Sophonisbe.    fille    d'Asdrubal,  il 


irioN  i;t  m\smnissa.  —  s<>i'ii.'M>p 
H.  S^Jo: 


(i)  Cf.  Les  Tttpisserù's  ties  Musées  yoyttux  du  Cinquan- 
tenaire à  Bruxelles,  par  Jos.  Destrée  et  Paie  vax  den  \en  . 
(Voir  pi.  3i  et  p.  2i). 


informa  Scipion  iju'il  ne  devait  plus  compter  sur 
son  aide.  Scipion  fe  rendit  à  l.ilybéc  et  mit  à  la 
voile.  Dès  que  l'armée  niinaine  eut  pris  pied  en 
.Afriqu»-,  Massinissa  vint  rejoindie  le  consul. 

.Aux  engai(emenis  succèdent  les  engagements; 
|>uis  ce  fut  le  siège  de  la  ville  d'I 'tique,  à  laquelle 
.Asdrubal  et  Sy|>ha\  apjiortent  des  secours.  Sci- 
]'i"ii  inri-!v!i<-  piiidi-i!  )ri  rTi-'  l>-  '•;imj»  ennemi  et 

livre  au  mas- 
sacre les  Afri- 
cains endoi- 
inis.  f'arthage 
s'efforce,  mais 
en  vain,  de  dé- 
gager Uticjue, 
et,  dans  un 
combat,  Sy- 
)>hax  est  fait 
prisonnier  par 
Lœlius  et 
Massinissa. 

Ce  dernier 
part  aussitôt 
après  à  la  tête 
de  sa  cavalerie 
pour  Cirta  où 
se  trouvait  So- 
phon  i  sbe , 
femme  de  Sy- 
phax,  etluiap- 
prend  à  la  fois 
la  défaite  de 
son  mari  et 
l'arrivéeimmi- 
nente  des  Ro- 
mains. Pour 
la  sauver.  Mas- 
sinissa lui  de- 
mande  sa 
main  et  l'ob- 
tient, persua- 
dé que  Sci- 
pion n'oserait 
pas  s'emparer 
de  la  femme  de  son  allié  fidèle.  Son  espoir  fut 
cruellement  déçu. 

La  scène  représente  Massinissa  implorant  du 
général  romain  le  salut  de  Sophonisbe. 

Massinissa  n'est-il  pas  l'allié  des  Romains,  et  un 
allié  fidèle,  mais  il  veut  sauver  la  vie  à  cette  fem- 
me carthaginoise  qui  a  séduit  son  cœur.  Scipion 
ne  se  rend  pas  aux  raisons  de  Massinissa.  Sopho- 
nisbe doit  être  livrée  au  chef  romain.  Massinissa 
n'hésite  pas   :  au  lieu  de  la  remettre  au  Romain, 


E  ^^^.   l'l>r'j-ANI    A   I-KEXDKE  LE 

L.  2"'5i>. 
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il  lui  envoie  une  coupe  de  poison  et  la  fille  d'As- 
drubal,  placée  entre  la  mort  et  Tesclavage,  boit 
sans  hésiter  le  breuvage  fatal  (i). 

Le  doute  sur  la  signification  de  la  scène  repré- 
sentée n'est  pas  possible,  attendu  qu'au  moment 
où  Sophonisbe  accepte  la  coupe  de  la  main  d'un 
messager,  la  femme  qui  se  tient  à  ses  côtés  porte 
un  mouchoir  à  ses  yeux  en  signe  de  deuil. 

La  bordure,  qui  est  très  complexe,  est  formée  de 
figures  allégoriques  mises  aux  angles,  de  quatre 
médaillons  dont  deux  représentant  Hercule  et  le 
lion  de  Xemée,  et  deux  autres,  Diane  chasseresse. 
Des  vases  de  fleurs  séparent  les  figures  des 
médaillons. 

L  Cette  tapisserie  appartient  à  un  genre 

•^  ^    très    en    honneur   à    Bruxelles    dans    la 

*  %  secnnde  moitié  du  xvii-'  siècle.  Le  jaune 
^'lii  et  le  vert  y  prédominent.  Nous  reprodui- 
'  sons   ici  la  marque  du  tapissier,  dont  le 

nom  n'est  pas  connu.  Jos.   Destkée. 


DONS 

Belgique    Ancienne    et     Préhistorique    général 

M.  H.  Mauoi,  ancien  vice-président  de  la 
Société  préhistorique  française,  à  qui  nous  devions 
déjà  une  superbe  série  du  Pressigny  (2),  nous  a 
aussi  fait  don  d'une  channante  petite  collection 
d'objets  en  silex  provenant  de  Nouazibou  (Mau- 
ritanie). Il  y  a  là  des  pièces  de  toute  beauté, 
notamment  des  pointes  de  flèche  d'une  élégance 
de  forme  et  d'une  délicatesse  de  taille  vraiment 
inouïes. 

Nous  adressons  à  M.  Marot  nos  plus  sincères 

remerciements;  les  nucléus  du  Grand-Pressigny 

et   les  silex   de  Mauritanie   figureront  en   bonne 

place,    avec   le   nom    de   leur  aimable  donateur, 

dans  la  galerie  de  comparaison  que  nous  comptons 

installer  dans  nos  nouveaux  locaux. 

* 
*     * 

M.  \".w  i)i£N  Bekc.hr-Loontjens,  dont  l'obli- 
geance à  l'égard  de  nos  musées  s'est  manifestée 
bien  souvent,  vient  de  nous  offrir  une  jolie  figurine 
de  Minerve  (  l'ig.   i  ). 

(l)  Cf.  La  belle  l\i/>isserye  du  lioy  (iS.U-ij.i;)  et  /.■.< 
tentures  Je  Seipioii  I  Africain  par  le  Colonel  d'Astier.  Il 
s'affit  de  tentures  de  prix,  cxéctitées  d'après  des  cartoii'^ 
de  maîtres  italiens  ou  italianisants,  mais  ipii  n'tint  rien  de 
commun  avec  l'auteur  du  modèle  ipii  a  servi  à  tifser  la 
présente  tapisserie. 

(2)  Bulletin  <les  Musées  royaux  <lu  Cinquantenaire 
à  Bruxelles,  11'^  année,  n"  i,  Février  mu.  jv    r  _' 


Ce  bronze  gallo  romain,  revêtu  d'une  belle 
patine  vert  sombre,  aurait  été  trouvé  à  Roulers 
(Flandre  occidentale),  dans  les  terres  provenant 
du    curage  des   grands   bassins   situés  entre  les 
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chaussées  d'Hooghlede  et  de  Staden  et  traversés 
par  la  Mandel. 

Nous  adressons,  à  nouveau,  à   M.  \'an  den 
Berghe-Loontjens,    l'expression    de    notre    vive 

gratitude. 

* 
*     t- 

Une  donation  des  plus  importantes  vient  égale- 
ment de  nous  être  faite  par  le  Comte  Goblet 
d'Ai.vie:.i..\,  vice-iirésident  du  Sénat,  professeur  à 
l'Université  de  Bruxelles,  qui  a  bien  voulu  enri- 
chir nos  collections  nationales  des  objets  trouvés 
par  lui  au  cours  de  ses  belles  fouilles  de  la  nécro- 
pole hallstattienne  de  fa  (Juciiique.  à  Court- 
Saint-Etienne  (iV 

(i)  Comte  CfOULET  1)'.\lvii:lla,  Aiitiiiuites  proto- 
historiques lie  Court-St-Etieniie  (Bulletin  Je  l'AcaïU'mie 
royale  de  Belgique  —  Classe  des  Siiemcs  —  ii">  t  — 
Janvier  u)oS). 


l)[-     (   I  NO  l' AN'THNA  I  K  j: 


l-'aimi   les  i|uatrc--viii({l-limt  pn-cfs   (|ui  consti- 
tuent Cl-  «l'in  ina^nifKiiK'.  il  <  omiciii  <!»•  citor  hors 


Fio.  :;.  —  NÉCROPoun  dk  la  ounNiouE.  —  hache  i;n  iikonzi:. 

de  pair  (juelques  objets   de  tout  premier  ordre  et 
d'un  haut  intérêt  scientifique. 


lii..  .■».  —  Ma  K^Jfiii.t.  l.J..  l..\  i.v  i_Mul   (,.   —  K\>wlK    IN    ItRONXr.. 


('e  sont  : 

CiH-    h;n  lu-   rii    l>t<>n/i-   «lu    U|c   .1  <l<.iiillr- 


111..    4.    —    NECROPOLE    DE    LA    yVEXIQUE.    —    GRANDE    EPEE 

F.N    IKK    rLOYÉF.    INTENTIONNELLEMENT    POUR    OBÉIR 

A    IN    RITK    KlNÊRAIRi:. 

(I-"ig.  2).  La  présence  de  cet  objet  caractéristique 
de  la  ]iériode  1\"  de  làgo  du  br"n/'o  nous  montre 


lu..   .^.     —    NtCKUl'OLL    IJE    LA    yirLMOll..    LUUTl.KULLt 

ol-    BASE    DE    KOURREAl.    EN    BRONZE. 

qu"au  commencement  du  fer.  certains  instruments 
en  bronze  étaient  encore  employés. 

—   l'n    rasoir  en   bronze,    à   deux   tranchants, 


DU     CINOITANTEXAIRE 


3i 


ajouré,  avec  manche  totnié  encore 
de  deux  anneaux  (Fig.  3).  On  sait 
que  les  «  rasoirs  doubles  à  pédon- 
cule 1),  fréquents  à  l'époque  larnau- 
dienne  (  Bronze  I V  ),  se  maintiennent 
très  nombreux  pendant  l'hallstattien. 
—  Cinq  tronçons  d'épées  en 
bronze  brisées  dans  un  but  rituel. 
L'un  d'eux,  à  soie  plate  avec  filets 
surlesdeux 


bords  de  la 
lame,  pos- 
sède encore 
les  rivets  de- 
là poignée. 
Les    épées 

de  ce  type  mg.  6.  — 

un  peu  spé- 
cial appartiennent  à  la 
fois  à  la  dernière  phase 
de  l'âge  du  bronze  et  aux 
tout  premiers  temps  de 
l'Age  du  fer. 

—  ['ne  grande  épée  en 
fer  à  double  tranchant,  à 
soie  plate,  à  crans  et  à 
rivets.  Elle  mesure,  sans 
la  pointe  qui  manque, 
o"'555  de  longueur. 

—  Fne  grande  épée  en 
fer,  complète,  du  même 
type  que  la  précédente, 
mais  ployée  intention- 
nellement pour  obéir  à 
un  rite  funéraire.  Elle  est 
recourbée  au  point  de 
formerun  cercle, la  pointe 
venant  en  contact  avec 
le  talon  de  la  lame  im- 
médiatement en  dessous 
de  la  poignée  (l'ig.  4). 
Sa  longueur  totale  est 
de  onigbw. 

—  Une  bouterolle  ou 
base  de  fourreau  à  ailes 
relevées,  en  bronze  (l'i- 
gure5). 

—  Deux  mors  de  che- 
val complets,  en  fer.  Les 

branches,  légèrement  recourbées  vers  une  des 
extrémités,  sont  réunies  par  une  barre  brisée 
formée  de  deux  tiges  torses  s'agrafant  l'une  à 
l'autre.  A  la  naissance  de  ces  tiges  sont  passés 
deux   grands   anneaux  mobiles,  auMiuels  étaient 


NIXROPOLK    l)i;    I.A    yCENIQVi;.    —    .MOKS    Di:   CHF.VAL,     r.V    KKK. 

attachées  les  rênes  (Fig.  6).  Ces  mors  en  fer 
présentent  encore,  à  part  leurs  anneaux,  la  plus 
grande  ressemblance'  avec  ceux  de  la  période  I\' 
de  l'âge  du  bronze. 

—  Un  grand  poignard   en    fer   à   large   lame 
légèrement    pistilliforme.    à   deux    tranchants,    à 


KIG.    7.    —    NfCCROI'OI.I.    DI-: 

LA  gUKNlnCl;.  —  IMIi.NARI) 

A    ANTENNKS,    EN    MR. 


S.  —    M-.CKorilI.I      Dl.    LA    IJVÎKNIIjrE. 

n'es  e.RiL,  i:n  ifr. 


LA    MiUTII 


nervure  médiane  et  à  pointe  effilée.  La  soie  est 
rondo  et  le  pommeau  est  formé  do  deux  antennes 
bifurc]uéos  ornées  chacune  d'une  paire  de  boules. 
La  longueui    totale  de  cette  ainie  est   de  o^SoS 
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(l'i),'.  7).  Le  Comte  (jobict  dit  avec  raison  que 
c'est  If  premier  poignard  à  antennes  (]ui  ;nt  été 
découvert  dans  notre  pays  (i). 
Son  origine  devrait  être  cherchée 
en  Italie  et  son  aire  principafe  de 
dispersion  comprendrait  l'Alle- 
inagne  méridionale  et  le  sud  de 
l'Europe.  Tvpologiqucinent  et 
chronologiquement,  il  appartien- 
drait à  la  phase  finale  du  premier 
âge  du  fer.  La  longue  épée  de 
fer  à  soie  plate,  à  crans  et  à  rivets, 
caractériserait  alors  la  seconde 
période  et  l'épée  de  bronze,  la 
phase  initiale  del'époquehallstat- 
tienne. 

—  Un  curieux  groupe  d'usten- 
siles de  ménage,  tous  en  fer, 
formé  des  pièces  suivantes  :  une 
grande  fourchette  à  douille,  une 
sorte  de  pelle  à  feu  à  longue  tige 
creuse  et  la  moitié  d'un  gril  fait 
d'un  seul  morceau  de  fer  bifurqué 
et  plusieurs  fois  recourbé  (Fig.  S). 
L^n  gril  semblable,  mais  complet, 
a  été  trouvé  en  iqog  au  cours  des  ik;.  i 

(i)  Antiquités  protohistoriques  </c  CotirlSaint-Eticnnc 
y.  .i8  du  tirage  à  part. 


fouilles  d'.Misc.   Il  ii;.  (Jo  de  lonj^ucur  et 

I >"•! 71  )  de  largeur.   Il  >  mpagné  également 

d'une  pelle  à  feu  semblable  à  celle  de  La   ijiic- 
ni^iw  (  I  ). 

Mentionnons  enfin,  entre  autres  céramiques, 
deux  beaux  vases  pleins  de  débris  d'os  humains 
calcinés  (I-ig.  <>  et  '")•  '-  ""  '^s'  "fi^'  à  'a  panse 
d'une  sorte  de  frise  composée  de  trois  filets  paral- 
lèles horizontaux  tracés  en  creux  au  dessus  d'une 
rangé»-  de  petites  entailles  inclinées  à  gauche. 
L'autre,  dr)nt  les  dimensions  sont  jilus  grandes, 
est  décoré  de  ()uatre  lignes  parallèles  horizontales 
inc:isées,  surmontant  un  motif  de  cinq  lignes 
parallèles  ondulées  tracées  également  en  creux. 
Nous  exprimons  au  Comte  Cioblet  d'Alviella 
nos  sentiments  de  vive  et  de  profonde  gratitude 
pour  le  don  vraiment  précieux  qu'il  a  bien  voulu 
nous  faire.  A.    L. 


—    NECKOPOLE    UK    LA   OUt.NlOUE. 


IK.Ni;    llNtKAIKE, 


(i)  Pro  Alesia,  n»  35,  3*  anné?.  Juin   190g,  p.  544  et 
pi.  Lxxiii,  fig.  2  et  3. 
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A  PROPOS  D'UNE  MADONE  ITALO- FLAMANDE  AU  MUSÉE  DE  BRUXELLES 


DAXS  la 
section 
étrangère,  au 
Musée  de 
Bruxelles,  se 
trouve  une 
Vierge  a  l' c  c 
l'Enfant  Jé- 
sus et  saint 
Jean-Baptiste. 
N"  63;;  B, 
0.67  X  0.97. 
(Fig.  2.) 

J'en  extrais 
la  description 
du  catalogue 
Ed.  Félis  : 
<i  Ecole  ita- 
l  ienne  du 
XV L  siècle. 
La  vierge  est 
assise  sous  un 
berceau,  dans 
la  campagne  ; 
elle  tient  sur 
ses  genoux 
l'Enfant  Jé- 
sus, àqui  saint 
Jean,  placé  à 
gauche,  pré- 
sente sa  petite 
croix  do  roseau, 
dans  un  enclos; 


..=Si 


I.OKICNZO    1)1    CKEDI.    —    I  A    VlliKCi;    AVtC    L  K.Vl-ANT    MT    DKIN    ANOI-S 

(P i iiiuot hcqiic  copitiiline.  —  Rome.) 


A    gauche,     vue     d'une     église 
à  (lidite,   tond  de  paysage  avec 


fabrifjues.  » 
On  appréciera 
le  coloris,  — 
particulière- 
ment le  man- 
teau de  la  Ma- 
done,  d'un 
vert  bleuâtre, 
bordé  d'or, 
avec  des  revers 
orangés  aux 
épaules  et  aux 
l>oignets, ainsi 
>iue  sa  robe 
d'un  beau  rou- 
ge rosé.  La 
facture  des 
chairs  est  onc- 
tueuse; toute- 
fois, certaines 
parties  ont 
souffert,  plu- 
sieurslignesse 
sont  perdues, 
aux  mains  et 
aux  jMeds  des 
deux  enfants. 
Nous  igno- 
rons la  prove- 
nance de  ce 
tableau. 

Les  éditions  récentes  du  catalogue  de  .M'  .\.  J. 
Wauters  l'attribuent,    selon   une    opinion  émise 
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par  M.  C  (jrrud'j  Ricci,   à  Giiiliano  Bugiardlni 

([•"colfllurciiiiiif;  r 475-1 554 );iiiisitM!cstc')n(l|i|aiii 
rclli-t  insi^niruiiit  des  maitivs  fatiu-ux  que  côtoya 
sa  lonjçue  carrière.  Sa  personnalité  sans  relief  ne 
résista  jias  à  fli-s  absorptions  successives  :  élève  rie 
(ihirlandaid  et  il<i  PitTo  di  rosiiii'»,  trrH'Hill:mt 
ensuite  eliez 
Mariotlo  Al- 
lierlini-lli  ,  il 
fut  influencé 
finalement  par 
Léonard  <lc- 
\'inci  et  Ka- 
])liael.  Michoi- 
An^e,  qu'il 
avait  rencon- 
tré dans  les 
jardins  du 
Mafjnifuiue  et 
dont  il  devint 
l'ami,  {Ainico 
di  Miclielan- 
gelo  l'aiipelle- 
t-on  parfois) 
exerça  sur  lui 
un  ascendant 
absolu.  En  gé- 
néral :  talent 
médiocre  , 
pauvreté  du 
dessin  et  do 
l'effet  lumi- 
neux. Cepen- 
dant, sa  Vier- 
ge allaitant 
l'Enfant,  aux 
Offices  (n"  21 3) 
qu'on  dirait 
inspirée  de 
Fra  Bartolom- 
meo,  n'est  pas 
dépourvue  de 
charme.  Jadis 
sous  le  nom  de  ^ 
Luca  Lono;hi, 
nous    vo3'ons 

de  lui  à  la  galerie  Colonna  une  l 'ierge  avec  V Enfant 
et  saint  Jean-Baptiste,  d'ailleurs  fort  éloignée 
de  notre  compusition.  I-e  même  sujet  aux  Offi- 
ces (n''  3461),  à  la  galerie  Xationale-C^orsini  de 
Rome,  à  l'Ermitage,  ne  s'en  rapproche  non  plus. 
Signalons  aussi,  d'après  le  Répertoire  Reinach  (  i  )  : 


-  D  Al'RFS  CFSARIÎ  DA  SHSTO.  —  LA  Vil: 

(Musée  de 


(i)  S.   Reinach,    Répertoire    de  p.-iiitur.'s    du    ^'toyen- 


I .   >:in<lford  Priory  (Xcwbury)   et  chez  Scdel- 

niayer,    Paris. 

i.  collection  Strossmavfr  à  Ap^ram,  puis  chez 

Dowdeswell,  à  Londres. 

linfni,  à   la    vente  San    l)   MJtd  (I'.ims  1">7")  : 

fa  Merf^e.  l'En/anl  Jésus  et  saint  Jean. 

'i'oufes  ces 
ii-uvresdeBu- 
l^iardini,  uni- 
<jues  par  le 
sujet,  mais  si 
diverses  d'as- 
liect  et  malai- 
sées à  grou- 
per, ne  consti- 
tuent i)as  en 
faveur  de  l'at- 
tribution du 
jianneau  bru- 
xellois un  ar- 
gument bien 
jirnbant. 

La  parenté 
incontestable 
de  ce  jieintre 
a\  ec  Lorenzo 
di  Credi 
(1459-1337) 
duquel  il  pro- 
longe la  ten- 
dance archaï- 
sante,  mérite 
davantage  de 
nous  arrêter. 
Constatons  la 
similitude  de 
leurs  \'ierges 
gi  acieuse- 
m  e  n  t  p  e  n  - 
chées  et  de 
leurs  enfants 
potelés.  Par 
exemple,  une 
Madone  de  la 
galerie  Colon- 
na   (n'^     143. 

Ecole  de  Fra  Fdippo  Lippi)  a  été  donnée  tour 

à  tour  à  Lorenzo  di  Credi  et  à  Bugiardini.  Pour 

Morelli,  ce  serait  une  copie  flamande. 
Une  Vierge,  aux  yeux  baissés,  avec  l'Enfant, 

accompagnée  de  deux  anges  (Pinacothèque  capi- 


RGI-  avec  L  en  HANT  et  SAINT  JEAN-BAPTISTE 

Bruxelles.) 


A^e   et    de  la    Renaissance  :    II,    p.    19S  ;    III,    p.    4+3 
(Paris  1907  et  loio). 
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toline,  Rome,  n»  70  ;  vieillesse  de  Lorenzo.  suivant 
IMorelli)  ottre  avec  la  notre  une  affinité  telle  que 
je  crois  utile  de  la  reproduire  (Fig.  i).  Xe  possé- 
derions-nous pas  à  Bruxelles  la  copie  flamande 
d'une  Madone  florentine,  appropriation  tardive 
d'un  type  du  à  Lorenzo  di  Credi  ?  La  présence 
d'une  église 
d'architecture 
s  e  p  t  e  n  t  r  i  o- 
nale  fortifie 
pareille  hypo- 
thèse. Nous  li- 
sons sur  le 
cartel  :  Ecole 
Jlamandc  1 

Admettons 
pro vi  soi  re- 
ment que  ce 
soit  une  œu- 
vre flamande, 
mais  rejetons 
sa  dépendan- 
ce florentine. 
J'estime  que 
la  composi- 
tion en  est 
empruntée  à 
VEciile  loin- 
bardc.  (Nos 
jiremiers  Ita- 
lianisants, on 
le  sait,  s'assi- 
milèrent vo- 
lontiers cet 
idéalj. En  effet, 
j'ai  reconnu  à 
la  Pinacothè- 
que de  Turin, 
K"  139  (i),  le 
tableati  ijui 
V  r  a  i  s  e  m  b  1  e-  j 
ment  servit  de 
modèle  au  nô- 
tre (  l'"ig.  i).  Il  yporte  le  nom  de  Cesare  da  Sesto 
(1480-1521).  Nous  nous  rallions  pleinement  à 
cette  attribution,  encore  qu'elle  ait  été  discutée  (j  |. 
L'artiste.  i]uelque  peu  éclectique,    subit  à  Kome 


<r-SARi;  D.\  SESTO.  —  i.a  vikkgi; 
(Pinaciithiiitii 


l'influence  de  Raphaël.  Et  ne  semble-t-il  pas 
qu'ici  le  stvle  lombard  se  tempère  d'un  souvenir 
raphaëlesque  ':  Du  laurier  formant  dais,  avec  son 
feuillage  d'un  vert  intense,  sortent  des  branches 
dénudées  :  une  disposition  analogue  s'obser\-e 
dans  la  ^'icrtre  du  .Musée  Brera,  à  Milan  (n^  276) 

imanimement 
considérée 
comme  éma- 
nant de  Cesa- 
re  da  Sesto. 
Xous  con- 
cluons donc 
que  la  Mado- 
ne de  Bruxel- 
les est  une 
réplique  — 
probablement 
flamande  — 
d'après  Cesa- 
re  da  Sesto. 

L'église, 
d'architecture 
septentrio- 
nale ,  que 
nous  avons  re- 
marquée déjà, 
figure  de  part 
et  d'autre,  à 
peine  modi- 
fiée (  absides 
et  avant- 
corps).  Une 
harmonieuse 
tour  à  cloche- 
tons se  dres- 
.se,  strictement 
identique,  à 
.1  croisée  du 
transept.  — 
Sous  le  ciel 
de  droite,  tra- 
versé par  les 
mêmes  branches  dénudées,  le  paysage  est  seul 
différent. 

Par  d'infimes  détails,  notre  réplique    s'écarte 
du  pro'.otvpe  de  Ce-are    da  Sesto.  .\  Turin,  le 


AVEC    l.'i:XFANT    I.T    SAINT    JEAN    BAPTISTE. 

■  (/(•  Turin.) 


(1)  Vendu  en  1S.59  au  rui  Charles-Albert  comme  prove- 
nam  t!c  Milan. 

(2)  Berensun  attribue  la  Vierge  Je  lurin  i  G.  A.  Sonliiiiii 
{mjj-i.ïj^),  Florentin,  qui  —  rappelons-le  en  i)assant  —  fut 
l'élève  de  Lorenzo  di  Credi.  Cette  opinion,  adoptée  mainte- 
nant [lar  la  majorité  des  critiques,  est  consi^,'néc  par  la 
dernif-re  édition  du  catalogue.  Nonobstant  notre  timide  affir- 


mation, un  pourrait  épiU^ucr  lonj.;uemcnt  sur  le  caractère 
florentin  ou  lombard  de  ictte  composition  ! 

li.  Jacobscn  insiste,  lui,  sur  une  influence  romaine.  Le 
motif  de  Marie  assise  devant  un  arbre  ou  un  buisson  pro- 
cède de  riCcole  do  \'érone  {Lu  Ri'gia  Pinucolfcii  1/1  Torhio, 
dans  VArchivio  storico  <lfir  Arte  i.S'7>  P-  lî**)- 
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pied  de  la  N'icrge  se  montre  au  bas  de  la  robe, 
chaussé,  le  notre  nu  ;  sa  main  droite  maintient 
le  coude  de  Jésus  qui  bénit,  au  lieu  d'apparaître 
derrière  la  tète  du  |)etit  saint  Jean;  celui-ci 
n'élève  plus  la  croix  de  roseau,  elle  git  à  ses  pieds 
avec  la  banderole  «  Kcce  Agnus  Dei  »,  tandis 
qu'il  croise  les  bras  sur  la  |)oitrine.  —  F.cs  phy- 
sionomies des  deux  enfants  témoignent,  dans 
l'original,  d'un  souci  plus  parfait  de  l'exécution, 
toute  moelleuse  et  empreinte  d'une  suavité  élé- 
gante. Le  visage  de  la  \'ierge,  à  Turin,  séduit  par 
la  délicatesse  de  son  modelé  ;  ses  lèvres  esquis- 
sent un  vague  sourire  ijui  trahit  le  discijile  du 
divin  Léonard  ! 

PlEUKE    BAtTlEK. 

ESSAI  SUR  PAUL-LOUIS  CYFFLÉ, 

SCULPTEUR  BRUGEOIS.  MODELEUR  ET 

CISELEUR  DE  LADISLAS  LECZINSKI, 

GRAND-DUC  DE  LORRAINE 

(ji.iTi:.) 

e)  Nous  sommes  tout  disposé  à  attribuer  à 
P.-L.  Cyfflé  —  suivant  en  cela  l'indication  de  feu 
G.  \'ermersch,  qui  le  légua  au  musée,  —  un  autre 
porte-montre  plus  important,  —  nous  avons  failli 
dire  plus  monumental  (Fig.  7).  C'est  un  tombeau, 
hauteur  o™3S,  largeur  o'"27,  type  de  celui  bien 
connu  du  maréchal  de  Saxe  à  Strasbourg  :  un 
groupe  de  figures  au  pied  d'une  pyramide  élan- 
cée. Au  bas,  à  droite,  une  femme  assise,  tenant 
un  compas  ouvert,  sur  une  immense  sphère  ter- 
restre posée  à  même  le  sol,  dans  l'axe  de  la  com- 
position :  à  gauche,  le  Temps  armé  de  sa  faulx, 
qui  semble  surgir  de  derrière  le  monument  et  sur- 
prendre sa  victime  à  l'improviste  ;  au-dessus,  la 
Renommée  sonnant  de  la  trompette  thébaine.  Il  y 
a  dans  l'ensemble,  une  grande  allure  et,  dans  la 
Renommée,  un  superbe  et  énergique  mouvement. 
.•\  noter,  comme  ordonnance  classique  du  groupe, 
la  ligne  oblique  de  droite  à  gauche,  établie  par 
la  femme,  le  globe  et  le  Temps  ;  la  ligne  de 
gauche  à  droite,  du  torse  du  Temps  à  l'extrémité 
de  la  trompette,  et,  pour  faire  équilibre  à  ce 
double  mouvement,  un  éphèbe  debout,  un  peu 
en  arrière  de  la  femme. 

Le  monument  repose  sur  les  croupes  de  deux 
lions  dont  le  mufïle  se  relève  vers  le  groupe  :  au 
sommet,  la  pomme  de  pin  en  amortissement. 

7.  L'inventaire  dressé  par  C^-fflé,  après  le 
désastre  de   Hastière,    mentionne  six    médailles 


détruites,  soit  des  moules,  soit  des  exemplaires 
achevés.  (  ylHé  les  jMjrtc  en  compte,  en  bloc,  à 
10  fi'  li'  iri.  Ce  (|ui  correspondait  à  peu  près  au 


{Legs  G.   Vermerscli.  —  Musi-es  du  Cinquantenaire.) 

prix  d'unité  qu'il  fixe  lui-même  dans  un  document 
qui  a  été  conservé. 

Il  résulte  de  nos  investigations  à  ce  sujet  qu'il 
ne  s'agit  pas,  comme  on  pourrait  le  croire  à 
première  lecture,  de  médailles  en  métal,  dans  le 
le  sens  ordinaire  du  mot  ;  ce  sont  plutôt  des 
médaillons  soit  en  plâtre,  soit  en  terre  cuite, 
peut-être  même  en  faïence  et  il  n'existe,  en  tout 
cas,  aucune  médaille  de  Cyfflé  au  Cabinet  de 
Bruxelles. 


DU     CINQUANTENAIRE 


^1 


Nous  devons  à  l'extrême  obligeance  de  M .  Alvin. 
conservateur  du  Cabinet  des  Médailles  à  Bru- 
xelles, communication  d'une  médaille  en  terre 
cuite,  maquillée  en  bronze  noir,  et  signée  J.  Cyfflé. 


\ 


FIG.  S.  —  liUSTE  d'enfant.  —  MÉDAILLON  PAR  JOS.  CYFFLÉ. 

{Collection  de  M.  Fréil.  Alvin.) 

(Fig.  8).  Joli  profil  d'adolescent,  un  portrait  sans 
nul  doute,  modelé  avec  beaucoup  de  vigueur, 
d'une  correction  parfaite  et  plein  de  vie. 

D'autre  part,  M.  Papillon,  le  savant  et  aimable 


110.  ij.  —  m. .Mil  i\ . 
(Château  de   Waiilsort.) 

conservateur  du  Musée  cérami(iue  de  Sèvres, 
nous  montra  une  médaille  en  terre  cuite  de  teinte 
légèrement  rosée,  do  70  à  ,So  "i^m  ^\^.  diamètre, 
portant  au  délicieux  |)ortrait  de  femme  traité  avec 


tout  l'art,  toute  la  délicatesse  et  aussi  toute  la 
fermeté  d'un  médailliste.  Elle  est  à  une  seule  face 
et  porte,  au  revers,  gravé  dans  la  pâte  :  Belle 
Vue  Ban  de  Toul.  En  exergue  :  Marie-Madeleine 
JIorelli-Fernandez  de  Pistoïa  (appelée)  Corilla 
Olympia  à  l'Académie  des  Arcades (i). 

8.  Plaçons  ici  une  indication  que  Cvftié  nous 
fournit  lui-même  dans  une  lettre  (2),  écrite  le 
i^r  février  1794,  datée  de  Bruxelles  :  «  J'étais 
parti  de  Hastière  au  mois  de  juin  (1793?)  pour 
solliciter  quelques  secours  à  Bruxelles.  L'on  m'a 
conduit  de  promesse  en  promesse  et  je  n'ai  rien 
obtenu  (3). 

Il  Nos  enfants  nous  ont  logé  dans  une  petite 
maison,  et  ont   fait  ce   (]u'iIs-ont  pu.    Dans    ce 


FIG.    10.    —    SCLLV. 

(Chîteau  de  Waiilsort.) 

moment,    malheureux,    j'ai   fais   la    médaille   de 
ce  malheureux  et  bon  Roi  (Stanislas  de  Pologne), 


(i)  Note  communitiuée  par  XI.  l'apillon,  à  qui  nous  nous 
faisons  un  bion  agréalile  devoir  de.xprimer  notre  vive 
jairatitude. 

Morille,  Marie -May;dcleinc,  née  i  Pistoia,  morte  le 
8  novembre  iSio,  à   Florence. 

Dès  l'enfance,  elle  se  lit  remarquer  j'ar  des  dons  pré- 
coces; elle  joij^nait  l'esprit  et  la  fjràce  à  la  beauté,  et 
improvisait  avec  une  facilité  singulière.  Bien  accueillie  à 
la  cour  de  Xaples,  elle  y  éiK)Usa  un  vjentilhomme  espaiînol, 
Ferdinando  Fernande^.  De  rapides  et  éclatants  succès  en 
poésie  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  des  Arcades, 
oiielle  prit  le  nom  de  Corilla-Olympia  en  177.S.  Un  triomphe 
solennel  lui  fut  décerné  au  Capitole  le  3t  août  1770.  On 
n'a  conservé  aucune  des  nombreuses  pièces  de  (Kiésie  que 
cette  improvisatrice  a  déclamées  dans  la  plupart  des  villes 
de  l'ilalio  (Bio^rii/i/iiVif.'Hérij/e,  tome  .''î). 

(j)  A.  I-.  N. 

(.<)  L'usine  de  I^astière,  à  peine  mise  en  activité,  avait 


3  H 
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afin  d'en  vendre  i|ueli|uusunes  pour  vivre.  Nous 
en  trouverez  une  dans  la  boite  (|ue  j'ai  l'honneur  de 
vous  adresser.  Je  vous  [irie,  Monsieur,  de  l'accep- 
ter. Tout  le  monde  ici  le  trouve  tros  ressemblant 
et  si  (jueli]ues  ])ersonnes  de  vos  amis  désiraient 
l'avoir,  faites  moi  l'honneur  de  me  le  mander,  je 
vous  en  ferai  i)asser,  le  prix  est  de  six  francs  'i. 

<j.  Buste  di'  N'oll.iire  cxi'i nti'-  ))r'il):il)lfmint 
d'après  nalu 
re,  lors  du  pas 
sage  de  Cl 
philosophe  au 
Château,  en 
visite  auprès 
du  roi  Stanis- 
las.en  1748(1}. 
Voltaire  si- 
trouvait  donr 
à  Lunévillf 
dans  les  pre- 
miers mois  de 
cette  année.  Il 
quitta  cette 
ville  queUiues 
jours  après  la 
mort  de  la 
marquise  du 
Chàtelet,  sur- 
venue durant 
la  nuit  du  3 
au  4  septem- 
bre i749(f/(s- 
loria,  n"  5q, 
5  mai  l'tn) 
et  ne  se  ren- 
dit à  Ber- 
lin que  vers  la 
fin  du  mois 
d'avril  ijSo. 

10.  Lorsque 
Christian   1\', 

roi  de  Danemark,  vint  à  Nancy  en  1769,  il  se 
rendit  à  Lunéville  et  voulut  honorer  de  sa  visite 
les  atelieis  de  Cyfflé  ;  celui-ci  lui  offrit  le  groupe 
Henri  IV  et  Sulh",  qu'il  venait  d'achever.  Le 
roi    l'accepta    et    y    joignit    les    hommages    les 

été  enticicmcnt  saccagée  vers  latin  de  1740  et  le  Conseil 
de  Namur  ne  paraissait  guère  disposé  à  indemniser  Cyfflé. 
Xous  nous  proi'osons  de  reprendre  ce  sujet  en  utilisant 
les  documents  relatifs  à  la  faïencerie  de  Hastière  trouvés 
au  cours  de  nos  recherches. 

(i)  Centenaire  de  Voltaire.  C'est  de  Nancy  que  Voltaire 
envoya  Ea  comédie  Naninne,  qui  fut  représentée  le 
17  juillet  1748. 


plus  flatteurs  en    témoignage   de   sa    reconnais- 
sance (i). 

to'''*.  Il  existe  au  chAteau  de  W'aulsort,  (|uatre 
Ijustes  en  terre-cuite  modelés  et  signés  i<ar  Cyfflé; 
hauteur  oni(j2  :  Henri  1\',  Sully,  Kousseau  — le 
quatrième  nom  nous  manque.  Ils  figurèrent  à 
l'ICxposition  de  Dinant  et,  tout  récemment,  à 
(  illc  di-  Xainiii.   Ce  suni   de  superbes  morceaux 

de  sculpture, 
d'un  modelé 
"■nergiipie,  en- 
levés avec  une 
r.ire  si'ireté  de 
main,  pleins 
de  vie,  très 
décorât  i  fs. 
(  Fig.  <)  et  10). 
II.  D'autre 
part. le  .Musée 
de  X a  m  u  r 
possède  deux 
bustes  de  \'ol- 
taire,  aussi  en 
terre-cuite, 
mais  de  plus 
modestes  di- 
mensions : 
l'un,  posé  sur 
un  fragment 
de  fût  de  co- 
lonne, sur  un 
tertre  gazon- 
né  :  l'autre,  à 
figure  plus  pe- 
tite, sur  une 
colonnette 
plus  élevée, 
à  base  mou- 
lurée, type 
classique  (or- 
dre toscan).  Ils 
sont  empreints  d'un  grand  caractère,  bien  vivants. 
Le  premier  buste  de  Xamur  provient  de  la 
fabrique  de  Hastière  et  l'autre  paraît  avoir  été 
copié  ou  surmoulé  par  Richardot  à  Saint-Ser- 
vais  (Xamur),  car  le  Musée  possède  une  partie 
du  moule,  retrouvée  à  la  fabrique  même:  elle 
donne  la  partie  postérieure  de  la  tète  et  se  juxta- 
pose exactement  —  en  tenant  compte  du  retrait 
de  cuisson  —  au  buste  de  la  vitrine. 

Xous  regrettons  bien  vivement  de  ne  pouvoir 
donner  un  cliché  de  l'une  de  ces  deux  intéres- 


II.    —    LE    JOCIiCR    DE    COKNl,.Ml.'.SI 

(Paris.  —  Musée  de  Cliiny.) 


(i)  \^^^•  1>E  Casteele,  loc.   cit. 
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santés  pièces.  Mais  toutes  nos  démarches  et  nos 
instances  ont  échoué  ;  nous  ne  pouvons  que  dé- 
plorer lindifférence  témoignée  pour  une  question 
purement  historique  et  artistique  au  sujet  d'un 
artiste  d'une  réelle  \aleur  dans  notre  panthéon 
national. 

Et  puis,  il  eut  été  intéressant  pour  le  lecteur 
de  faire  le  rapprochement  que  nous  avons  fait 
n  o  u  s  -  m  è  m  e 
avec  le  Vol- 
taire de  Hou- 
don  ;  cette 
comparaison 
toutefois  n'est 
pas  à  la  gloire 
de  C}-fflé.  Son 
Voltaire  est  en 
grande  perru- 
queboucléeet 
en  habits  de 
cour  :  c'est  un 
homme  d'une 
certaine  ver- 
deur encore, 
mais  l'expres- 
sion du  vi- 
sage est  un 
peu  quelcon 
que.  Houdon 
nous  donne  le 
vieillard  dé- 
crépit, enve- 
loppé de  son 
épais  man- 
teau, mais 
avec  le  sourire 
sarcastique  ti- 
ge sur  les  lè- 
vres, rivé  dans 
les  yeux,  épa- 
n  o  u  i  dans 
toute  la  phy- 
s  i  o  n  n  m  i  o  . 
Nous  aurions 

pu  accompagner  le  cliché  du  \'oltaire  de  Xamur 
de  celui  de  Houdon.  On  sait  qu'une  réduction,  en 
biscuit,  de  cette  remarquable  statue  se  trouve  au 
Musée  céramiiiue  de  Sèvres. 

12.  [.'inventaire  de  Hastière  renseigne  encore 
une  statue  v  de  pied  en  cap  de  S.  M.  Joseph  II  », 
probablonn'ut  détruite,  mais  en  tout  cas  disparue 
et    pour  laquelle  C'vfflé   réelaniail  (ib   llnrins  (i). 

(i)  Van  de  Casteei.k,  loc.  cit. 


IIG. 

(Piins 


i'.  —  I.1-: 
-  Mus,- 


Le  prix  n'est  pas  élevé  pour  une  statue  ;  peut-être 
s'agit-il  d'une  statuette  du  genre  de  celle  de 
Charles  de  Lorraine. 

Averti  par  la  rumeur  publique  qu'il  n'était  plus 
en  sécurité  à  Hastière,  Cj-fflé  abondonna  son 
us'ne  pour  se  réfugier  à  Givet,  soit  pour  se  mettre 
en  sûreté  en  terre  de  France,  soit  pour  se  placer 
sous  la  protection  de  son  bailleur  de  fonds,  Gillot 

d'Hondt,  che- 
valier de  l'or- 
dre ro}'al  de 
Saint-  Louis, 
■*  ordonnateur 
ou  commis- 
saire des  guer- 
res à  Givet, 
habitant  le 
château  de  \'i- 
reux(i). 

i3.  Enfin, 
nous  avons 
rencontré, 
dans  une  ven- 
te faite  par 
M.  Fiévez,  à 
Bruxelles,  un 
magnifique 
groupe  en 
faïence  légè- 
rement jau- 
nâtre. Ce 
groupe  s'iden- 
tifiait très  bien 
au  talent  de 
Cytïté  et  justi- 
fiait en  outre 
l'appréciation 
t  y  pique  de 
Durival,  i.  gé- 
nie plein  de 
feu  11.  Trois 
chevaux  tenus 
de  front,  lan- 
cés à  toute 
vitesse,  campés,  par  leurs  jambes  do  derrière,  sur 
l'étroit  plateau  d'un  rocher  taillé  à  pic,  les  corps 
suspendus  ainsi  dans  l'espace;  le  tout  en  parfait 
état  d'équilibre,  par  une  science  exacte  du  mou- 
vement et  une  remarquable  pondération  dos 
masses.  Derrière  ce  groupe,  la  signature  de  <  yfflo, 
telle  cjue  nous  ne  l'avions  pas  encore  roncontroo, 
mais  que  certains  do  ses  historiens,  ses  contemiio- 


SMFl.lVR. 

•  </<•  Cl  II  II  y.) 


(i)  A.  E.  N. 
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rains,  ont  signalée  :  une  jeune  femme  nue  lutiiiée 
par  un  faune.  Cette  pièce  a  pris  le  t  hemin  «le  la 
Ilfiliande. 

Voilà  notre  bilan  «le  Cyft\6.  Nous  avons  cherchii 
à  nous  flf)cuinentcr  davantaf^e  en  nous  ren«lant 
au  Musée  de  Sd-vres;  nous  ne  pouvons  «jue  nous 
féliciter  de  cette  idée  :  les  développements  que 
nous  damnerons  dans  le  prochain  liiilleliii  «-n 
fourniront  la  j)reuve. 

(A  suivre).  l''-J-  Daki)E\ne. 

DONS 

Musée  de  la  Porte  de  Hal.  —  .M""^  veuve 
C  harles  Du))ois  nous  a  offert  en  souvenir  de  feu 
son  mari,  notre  ancien  préposé  à  la  bibliothèciue, 
les  objets  suivants  :  un  sabre  d'officier  de  cavalerie 
lég«L-re  hollando-belge  et  une  canne  à  épée  de  la 
fin  du  xvin«  siècle.  La  lame  d'épée  fourrée  dans 
la  canne  est  gravée  sur  ses  deux  faces  et  fut  jadis 
bleuie  et  dorée.  La  canne  est  en  bois  recouvert  de 
cordelettes  tressées  et  noircies:  le  pommeau  est 
d'ivoire  tourné. 

*    * 

NL  IL  Fauré-Le  Page,  arquebusier  à  Paris, 
nous  a  remis,  pour  notre  coUectitm  de  projectiles 
d'armes  à  feu  portatives,  une  cartouche  chargée 
du  mousqueton  ou  fusil-lance  des  Cent-gardes  de 
Napolécm  III.  Le  mousqueton  des  Ont-gardes 
fut  en  service  de  1S54  à  1870  et  doit  être  con- 
sidéré comme  le  premier  essai  de  réduction  du 
calibre  et  du  chargement  par  la  culasse  en  France. 
A  ce  titre  la  cartouche  qui  vient  de  nous  être 
donnée  constitue  un  intéressant  document,  devenu 

fort  rare  du  reste. 

G.   M. 


NOUVELLES  ACQUISITIONS. 

La  collection  d'armes  à  feu  du  Musée  de  la 
Porte  de  Hal  vient  de  s'enrichir  de  deux  pièces 
nouvelles,  intéressantes  à  des  points  de  vue  très 
divers. 

L'une  de  ces  pièces  est  un  fusil  espagnol  à 
silex,  dont  le  canon,  bronzé  noir  et  gravé,  est 
orné  de  damasquinures  d'or;  il  porte,  en  damas- 
«juine  d'or,  les  poinçons  (marque  et  contremarque) 
de  II  Francisco  Lopez  «  et  la  signature  :  Francisco 
Lapez,  en  Madrid,  Aùo  1753. 

Francisco  Lopez,  arquebusier  réputé  de 
Madrid,  fut  l'élève  de  Juan  Santos;  il  fut  n<immé 


aniuebusier  du  roi  C  harles  III  d'Espagneen  1761. 
Son  habileté  et  les  suins  qu'il  apportait  à  la  fabri- 
cation de  ses  canons  d'armes  à  feu  firent  recher- 
cher ses  œuvres  par  toute  l'Europe. 

La  platine  «lu  fusil  «jui  vient  d'entrer  dans  nos 
collectifjns  est  sobrement  mais  finement  gravée 
et  prirte  le  poinçon  de  «  Miguel  Zegarra  »  et  la 
signature  :  Miguel  de  Zegarra  eu  Mf).  (Madrid). 

Miguel  de  Zegarra  ou  (.  e^arra  fut  nommé 
anjuebusier  du  r<ii  Charles  111  d'Espagne  en  1768 
et  il  mourut  en  17S3. 

La  monture  de  ce  fusil  est  en  bois  poli,  orné  de 
garnitures  en  argent  gravé. 

L'autre  pièce,  plus  moderne,  est  un  lusii  a  un 
c«iui),  à  capsule,  dont  le  canon  noirci  est  ciselé  et 
gravé.  La  |)latine,  ciselée,  porte  la  signature  : 
Cazes,  Arquebusier  du  Roi  â  Paris.  La  monture, 
sculptée,  est  ornée  de  garnitures  en  argent  ciselé. 

Cette  pièce,  d'un  décor  très  caractéristique, 
peut  se  placer  entre  iS3o  et  1848.  HUe  est  contem- 
poraine de  Louis  Philippe. 

G.  M. 

AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  "  ,,  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 

♦  ♦ 

Ou  est  prié  d'adresser  toutes  les  communica- 
tions relatives  au  Bulletin,  ainsi  que  les  demandes 
d'abonnement,  au  Conservateur  en  chef  des  Musées 
royau.v  du  Cinquantenaire,  à  Bru.xelles. 

Pour  tous  renseignements  concernant  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot,  avocat,  secrétaire  de  la  Société,  7.  rue  des 
Sablons,  Bruxelles. 

♦  ♦ 

Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros  de  notre  Bulletin,  envoyés 
sous  bande,  par  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
moyennant  un  supplément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  parvenir  men- 
suellement le  Bulletin  dans  des  rouleaux  en 
carton. 
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SPALLIERES   ET   RONDELLES 
AU   XIV-^    SIÈCLE 

DANS  un  article  précédent  consacré  à  la  des 
cription  de  la  pierre  tombale  offerte  au 

Musée  du  Cin- 

-_  ;■ 

quantenaire        "™       — ^ 

par  le  baron 
de  Jamblinne 
deI\Ieux,nous 
disions  que, 
par  exception, 
les  ailettes  qui 
servaient  de 
défenses  aux 
épaules  des 
chevaliers  du 
xive  siècle  af- 
fectaient par- 
fois la  forme 
ronde.  Le  fait 
est  assez  rare 
pour  que  les 
exemples  mé- 
ritent d'être 
signalés. 

Dans  son  article  sur  les  ailettes,  X'ictor  Cj.w  (i) 
ne  fait  mention  que  d'une  miniature,  qu'il  date  de 
l'année  i3oo  environ,  extraite  d'un  manuscrit  fran- 
çais (2),  dans  laquelle  l'un  des  deux  combattants 


(i)  V.   G.w,  Glossaire  arcliêologiijiif.  p.  iS. 
(2)  Manuscrit  n°  lo.'i,  f"  2M),  reposant  à  la  bibliothèque 
Richelieu,  à  Paris  (bibliot.  Natii>nalc). 


a  les  épaules  défendues  par  les  ailettes  rondes. 
Est-ce  à  dire  que  cet  auteur  n'avait  rencontré  que 
ce  seul  exemple,  nous  ne  le  savons.  Toujours  est- 
I    il  qu'il  affirme,  et  avec  raison,  que  cette  partie  de 
l'armement  défensif  a  généralement  «sauf   de 

très  rares  ex- 
ceptions,  la 
forme  qua- 
drangulaire  ». 
Xous  avons 
trouvé  quel- 
ques exem- 
ples de  spal- 
lières  rondes 
dans  les  ma- 
nuscrits de  la 
Bibliothèque 
ro\ale de  Bel- 
gique dont  il 
nous  paraît  in- 
téressant de 
mentionner 
l'existence. 

Dans  un  ma- 
nuscrit du 
xiv-"  siècle  in- 
titulé :  «  Li  fait  des  empereurs  de  Romme  et  de 
Constantinople  ii.  une  des  miniatures  représente 
le  combat  du  comte  de  Daphus  et  du  roi  d'.\ra- 
gon  (  I  ).  L'un  des  combattants  a  les  épaules  défen- 
dues par  des  spallières  en  forme  de  rondelles 
armoriées   :   d'or  A  trois  fasces  de  gueules.   Les 

(i)  Manusifitn"  oJ4.'i.  i' ^^o. 


I.MIIAI'     1)1     I.U.MI1.    m.    IIAI  m  .-     1-1     l'I      Kol     HAKAÛON. 
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autres  combatlatUs  ont  des  ailettes  (juadrangu- 
laires. 

Un  autre  chevalier,  dans  le  même  manuscrit  (  i  ), 
est  aussi  fif<uii!  ayant  les  épaules  défentlues  par 
des  spalliùres  rondes. 

Les  autres  parties  de  l'arnu-nniit   défensif  de 


histoire  d'Alexandre  u  de  la  fin  du  mii"^  siècle  (i) 
entres  autres  dans  une  miniature  représentant  un 
combat  et  intitulée  :  u  Cornent  It  rois  Phelipes  de 
Machedone  fut  abatus  et  navrés  à  mort  ». 

Ces  spalliùres  étaient-elles  doubles  à  la  fa\on 
des  ailettes  quadrangulaires,  de  manière  à  ce  que 


0>vi/pe.  iTTAJ-i^vc/î/jcttc  OA-i-  poi/)it  zi^u}yv(^ùor\^,d.ec  coi-uiw-i/Keo  evi^  uova 
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FIG.     I.    —     ANCIENNES    CONDUITES    d'eaU    DÉCOUVERTES    A    RENAIX. 


tous  ces  chevaliers  indiquent  bien  la  première 
moitié  du  xiv<^  siècle  :  Heaumes  à  timbres  ovoïdes, 
plates  sur  le  devant  des  jambes  et  pas  aux  bras, 
ailettes  rectangulaires  chez  certains  d'entre  eux. 
On  trouve  également  quelques  exemples  d'ai- 
lettes rondes  dans  la  «  Chronique  de  France  », 
du   xiv<=   siècle   (2),   ainsi   que    dans    la    «    \'raie 


(i)  Manuscrit  n"  9245,  f"  304  (verso). 

(3)  Manuscrit  n"  5,  f"^  4  (verso),  5o  (verso),  63  (verso),  etc_ 


l'épaule  du  chevalier  put,  comme  dans  ces  der- 
nières, s'emboîter  entre  les  deux?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  Rien  dans  les  miniatures  n'autorise 
à  le  supposer.  L'examen  d'une  autre  miniature 
d'un  manuscrit  du  xiii«  siècle  (2),  le  psautier  de 
de  rabba3'e  de  Peterborough,  en  Angleterre,  nous 
amène  au  contraire  à  conclure  que  ces  spallières 


(i)  Manuscrit  n°  11040,  i"  16  (verso). 

(2)  Manuscrit  n°  9961-62,  Psalterium,  f''  i3. 
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n'étaient  pas  doubles  et  que  l'épaule  du  combat- 
tant ne  s'y  emboîtait  par  conséquent  pas  comme 
dans  un  livre  entr'ouvert. 

Dès  lors  cette  partie  de  l'armement  défensif  du 
xiv«  siècle  était  très  inférieure  à  l'ailette  quadran- 
gulaire.  Elle  pouvait  opposer  une  défense  aux 
coups  de  lance,  mais  ne  pouvait  protéger  l'épaule 
du  chevalier  contre  les  coups  d'épée  comme  c'était 
le  cas  pour  les  ailettes  rectangulaires. 

Nous  nous  trouvons  évidemment  en  présence 
de  la  partie  de 
l'armement  /~19 

défensif  d'où 
est  dérivée  la 
rondelle  d'é- 
paule qui  ser-  ■ 
V  a  i  t ,  dans 
l'armure  du 
xv^  siècle,  à 
protéger  les 
aisselles  des 
combattants. 

Le  psautier 
de  Peterbo- 
rough  déj  à 
cité  nous  of- 
fre un  exem- 
ple curieux 
d'ailettes  qua- 

draneulaires    ^ 

n'étant  pas  ^mm^MM^^: 
doubles,  dont 
sont  armés  les 
guerriers  vê- 
tus entière- 
ment de  la 
maille  couver- 
te de  la  cotte 
d'armes    (  i  ).  i-i 

L'un  des  hom- 
mes d'armes   a  une  ailette  placée  au  devant    de 
l'épaule  droite,  la  seconde  étant  figurée  derrière 
l'épaule   gauche.   L'autre    chevalier   a    les    deux 
ailettes  placées  derrière  chacune  des  épaules. 

Il  semblerait  résulter  de  cet  exposé  qu'une 
certaine  latitude  fût  laissée  aux  hommes  d'armes 
des  xiiic  et  xiv=  siècles  dans  le  choix  de  cette 
partie  importante  de  k'ur  annoincnt  détensif, 
bien  que  la  faveur  allât  en  tout  |)rcinier  lieu  aux 
ailettes  quadrangulaires. 

Enc.Au  DE  Pkki.i.i;  de  i  a  Xieite. 


(i)   Maniisi  rit  n»  y96i-62,  f"  i3. 
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NOS  RECHERCHES  ET  NOS  FOUILLES 
DURANT  LE  DEUXIÈME  SEMESTRE 
DE  J9I0. 

Recherches  à  Wenduyne   Flandre  occidentale). 

Les  deux  gisements  belgo-romains  de  'V\'en- 
duyne  (i)  ont  fait,  de  notre  part,  l'objet  d'un 
nouvel  examen. 

V'oici  ce  que  nous  y  avons  constaté  :  par  suite  de 

travaux  de  fas- 
cinage  et  de 
pilotage,  de  la 
multiplication 
des  épis,  etc., 
la  côte  s'est 
(I  engraissée  » 
considérable- 
ment et  le  pre- 
mier gisement 
a  tcjtalement 
disparu  sous 
un  véritable 
bourrelet  de 
sable. 

Le  second 
gisement,  lui, 
n'était  pas  en- 
tièrement re- 
couvert,etron 
pouvait,  à  la 
rigueur,3-faire 
encore  quel- 
ques recher- 
ches.C'estain- 
si  que  nous 
y  avons  trou- 
vé des  frag- 
2.  mentsde/e^u- 

/a*,  une  anse 
d'amphore    et    cjuclques    ossements    d'animaux. 

Recherches  à  Renaix  (Flandre  orientale). 

Des  travaux  tlagrandissomont  exécutés  à 
l'agence  de  la  Banque  Nationale  à  Kenaix,  ont 
amené  la  découverte,  à  .:  m.  10  de  profondeur, 
d'anciennes  conduites  d'eau  superposées,  les 
unes  en  poterie,  les  autres  en  bois  de  chêne. 
Avisés  aussitôt  de  cette  découverte  par  M.  l'archi- 
tecte Ncirvnck.    nous    nous  sommes  rendus   sur 


(1)  liulUtm  dis  Miisccs  royiiii.r  îles  cirts  ttccuriitifs  et 
iliistriels  à  Rnixfllvs,  4'  annéo,  n"  11,  août  i<)o5,  p.  85. 
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place  afin  de  faire  les  constatations  et  les  relevés 
nécessaires  (fi(î.  i).  I.a  direction  de  cette  drmble 
canalisation  était  (J.-S.-O.  —  E.-N.-E.  Elle  jiar- 
tait  sans  doute  de  (juelque  source  voisine  captée 
aujourd'hui.  Les  poutres  creuses  avaient  une 
luiifjueur  ijui  variait  entre  3  mètres  et  3'"7o. 

Sans  pouvoir  assigner  une  date  précise  à  ce  tra- 
vail, nous  estimons  cependant  «ju'il  n'est  p.ns 
antérieur  au  moyen  âge  (jui  fut  répoi|ue  pai 
excellence  des  chemins  et  des  canalisations  en 
bois. 

Continuation  des  fouilles  de  Vaux-et -Borsct 
(Province  de  Liège' 

Nous  avons  expluré,  duuiit  cettr  campagne,  au 
même    "  Champ 


««niiininntè* 


de  la  Chapelle 
blanche  >i  seize 
nouvelles  fosses 
situées  au  voi- 
sinage des  neuf 
fonds  de  cabane 
que  nous  avions 
étudiés  précé- 
demment (i),  ce 
qui  porte  déjà 
à  \'  i  n  g  t  -  c  i  n  q 
le  nombre  de 
«  feux  I)  de  la 
((  CitéCharlier». 
Ces  fosses  se 
rencontraient  à 
une  profondeur 
légère  sous  l'as- 
pect d'une  masse  de  terre  de  forme  ronde,  ovale 
ou  même  quadrangulaire,  généralem<;nt  disposée 
en  cuvette  et  farcie  de  parcelles  de  charbon  de 
bois,  de  silex,  de  débris  de  poterie,  etc...  C'était 
l'aire,  plus  basse  que  le  sol,  de  cabanes  faites  de 
branchages  et  de  torchis  venant  s'appuyer  sur 
les  bords  de  ces  fosses,  demeures  chétives  dont 
il  ne  subsiste  plus  que  de  très  rares  vestiges. 

FOSSE   OU    FOYER    X°    X 

Cette  fosse,  en  forme  de  cuvette,  mesurait 
5  mètres  de  longueur,  i  mètres  de  largeur  et 
o^^ôo  de  profondeur.  Son  grand  axe  était  orienté 
N.O.  -  S.E.  Elle  contenait  un  nombre  assez  con- 


FIG.   3. 


(i)  Bulletin  îles  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et 
industriels  à  Bruxelles.  î'  série.  3'  année,  n"^  8  et  g.  août 
et  septembre  1910,  p.  67  et  lo"^  année,  n"  6,  juin,  loii,  ]>.  41 


sidérable  de  tessons  de  poterie  et  de  silex  et  des 
fragments  tn'-s  abondants  de  charbon  de  bois. 

SII.EX 

Un  nuclcus. 

Irente-neuf  lames  et  tronçons  de  lames  sim- 
ples. 

Un  grattoir  sur  bout  de  lame  allongée. 

1 1  ui  t  grattoirs  sur  b'  )Ut  de  lames  larges  et  courtes. 

l'n  grattoir  double  sur  bouts  de  lame  large  et 
courte. 

Quatre  [>ointes  de  flèche. 

Trois  lames  de  faucille  à  bord  <lentelé  et  pcili. 

(_)uarante-et-un  éclats  de  taille. 

l'OTEKIES 

Deux  cent   et   trente    fragments   de   vases  de 

grande  dimen- 
sion en  terre  gros- 
sière rouge,  nfiire 
'•M  grise. 

Partie  sujïé- 
rieured'un  grand 
vase  en  terre  rou- 
ge grossière  avec 
mamelon  non 
troué. 

l-"ragmentd'un 
grand    vase     en 
terre  rouge  gros- 
sière avec  anse. 
Six  mamelons 
non  troués  déta- 
chés  de    grands 
vases    en     terre 
rouge   grossière. 
Fragment  de  col  d'un  grand  vase  en  terre  noire 
grossière  avec  petit  mamelon  percé. 

Anse  détachée  d'un  grand  vase  en  terre  noire 
grossière. 

Cinquante-quatre  fragments  appartenant  à  des 
vases  en  terre  noire  ornementés. 

MATIÈRES   DIVERSES 

Pelotes  et  boulettes  d'argile  cuite. 
Cinq  briquettes  d'oligiste  oolithique. 

Quelques  petits  fragments  d'os. 

FOSSE    OU    FOYER    X>  XI 

Le  relevé  en  plan  et  en  coupe  que  nous  don- 
nons (ûg.  2)  de  cette  fosse,  nous  dispense  de 
la  décrire  autrement.  Insistons  toutefois  sur  ce 
fait  nouveau  qu'elle  renfermait,  accumulés  en 
dehors  du  fover  du  côté  X'.X.-O.,  à  un  niveau  un 


-    V.\tIX-ET-BORSET.    —    FOSSE    OU    FOVER    N°    XI 
GRAND    VASE    EX    TERRE    FIXE    NOIRE. 
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peu  supérieur,  de  très  nombreux  débris  d'os  calci- 
nés extrêmement  menus.  Etaient-ce  des  ossements 
humains  ?  Nous  le  pensons,  sans  oser  l'affirmer. 
\'oici  l'inventaire  du  contenu  de  cette  fosse  : 


Un  nucleus. 

(Cinquante-quatre  lames  et  tronçons  de  lames 
simples. 

Sept  grattoirs  sur  bout  de  lames  plus  ou  moins 
allongées. 

Quatorze  grattoirs  sur  bout  de  lames  larges  et 
courtes. 

Un  grand  grattoir  en  forme  de  fer  à  cheval. 

Six  cent  et 
cinq  éclats  de 
taille. 

POTERIES 

Trois  cent 
quatre-vingts 


fragments  de 
vases  en  terre 
grossière  rou- 
geâtre  ou  noi- 
râtre. 

Un  tesson 
de  vase  en 
terre  rouge 
grossière  avec 
petit  mame- 
lon non  j)ercé. 

Deux  gros 
mamelons 
non  percés  en 
terre    rouge 


vau.\-i:t-bokset. 


FIG.   4 

grossière. 

Une  anse  détachée  en  terre  noire  grossière. 

Une  anse  détachée  en  terre  rouge. 

Soixante  dix-sept  fragments  de  poteries  en  terre 
fine  noire  ou  rougeàtre  ornementées  de  petits 
mamelons  et  de  points  et  de  lignes  tracés  en 
creux. 

Aun(mibredeces  fragments  étaient  ceux  qui  ont 
permis  de  reconstituer  le  magnifiijue  vase  (fig.  3). 
Il  est  en  terre  fine  noire,  à  fond  rond  et  son  orne- 
mentation consiste  en  trois  mamelons  non  troués 
et  en  points  et  en  dessins  géométriques  tracés  en 
creux.  11  mesure  C"!  .^8  de  liauteur  et  ()™2i4  de 
diamètre. 

MAIIKKES    DIVEKSKS 

Une  petite  lame  en  quart/ite  landenien  supé 
rieur  de  Wommersom. 


Cinq  petits  fragments  de  grès  sans  forme  déter- 
minée. 

Deux  éclats  d'instruments  polis  en  roche  étran- 
gère. 

Six  morceaux  d'oligiste  oolithique. 

Un  assez  gros  morceau  de  charb:n  de  bois. 

Quelques  fragments  de  torchis. 

La  moitié  d'une  coque  de  noisette  carbonisée. 

Des  débris  d'os  (humains  ?)  calcinés. 

FOSSE    OU    FOYER    X»    XII 

Le  grand  axe  de  cette  fosse  de  forme  ovale  très 
allongée  était  orienté  Est-Ouest. 

Dimensions  :  longueur,  3™oo;  largeur  maxima, 

o'nôo;  profon- 
deur, o"7o. 
Contenu  : 

SILEX 

Douze  la- 
ines et  tron- 
çons de  lames 
simples. 

Deux  grat- 
;oirs  sur  bout 
<le  lames  al- 
longées. 

Cent  et  huit 
éclats  de  taille. 

POTERIES 

(Quatre-vingts 
fragments   de 
vases  en  terre 
grossière  rou- 
geàtre ou  noi- 
râtre. 
Une    anse    en    terre    rouge    grossière. 
Le  tiers  de  la  partie  supérieure  d'un  grand  vase  en 
terre  rouge  grossière  orné  de  mamelons  non  troués. 
Deux  fragments  de  vases  en  terre  rouge  gros- 
sièie  avec  petit  mamelon  non  troué. 

Trente  neuf  fragments  de  poterie  en  terre  fine 
noire  ou  rougeàtre  ornés  de  lignes  incisées  et 
ponctuées. 

Un  fragment  de  vase  en  terre  fine  rougeàtre 
orné  de  lignes  incisées  et  ponctuées  et  d'un  petit 
mamelon  troué. 

Un  fragment  important  de  la  panse  d'un  assez 
grand  vase  en  terre  fine  jaunâtre  orné  de  lignes 
incisées  et  ponctuées. 

Le  tiers  du  col  et  de  l'épauloment  d'un  assez 
grand  vase  en  terre  fino  nuire  urne  de  hachures 
et  de  lignes  ponctuées. 


FOSSE  OU  FOYER  N'    XIV  TOIT  AV  DEBUT  DE  l.\  FOUILLE. 
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MATIÈRES   DIVERSES 

Deux  fragments  d'instruments  polis  en  phta- 
nite  noir. 

Deux  petits  morceaux  de  grès. 

Six  morceaux  d'oligiste  oolitliiquc.  Cinij  de  ces 
morceaux  sont  usés  à  i)lat,  sur  une  face,  comme 


Ci*- ■îf'îï' AD 


A:.. 


UK 


...i.3 


si  on  les  avait  irottés  sur  des  plaques  de  grès.  Le 
sixième  est  usé  en  auget. 

Cinq  morceaux  d'argile  durcie  accidentellement 
par  le  feu  (torchis  ?) 

FOSSE  OU   FOYER  N»  XIII. 

Complètement  remaniée  par  des  fouilles  anté- 
rieures, cette  fosse  ne  contenait  plus  que  sept 
silex  et  une  cinquantaine  de  fragments  de  poterie 
fort  insignifiants. 

FOSSE  OU  FOYER  N"  XI\'. 

Tout  au  début  de  la  fouille,  cette  fosse  très 
importante  mais  irrégulière  et  orientée  O.-E., 
semblait  double  ou  plutôt  divisée  en  deux  compar- 
timents par  une  banquette  de  terre  non  remaniée 
(fig.  4  et  fig.  5,  coupe  A-B).  Il  n'en  était  rien 
cependant  comme  le  montre  la  coupe  suivante 
C-D  (fig.  5). 

Nous  y  avons  rencontré  : 

SILEX. 

Deux  petits  nucleus. 

Un  nucleus  ayant  servi  ensuite  de  percuteur. 


Soixante  et  onze  latnes  et  tron^-ons  de  lames 
simples. 

Sept  grattoirs  sur  bout  de  lames  plus  ou  moins 
allongées. 

Six  grattoirs  sur  bout  de  lames  larges  et  courtes. 

Un  grattoir  double  sur  bouts  de  lame  large  et 
courte. 

Ouatre  i)oin<,ons  ou  perçoirs. 

Une  pointe  de  flèche. 

Deux  cent  trente  cinq  éclats  de  tail  e. 

l'OTEKIES. 

Cent  soixante  fragments  de  vases  en  terre  gros- 
sière de  couleur  rouge  ou  noire. 

Cinq  mamelons  non  percés  f-n  terre  rouge 
grossière. 

Cinquante-sept  fragments  de  iioliiies  en  terri; 
assez  fine  noire  ou  jaunâtre  ornementées  de 
bandes,  de  chevrons  et  de  lignes  ponctuées. 

Un  morceau  de  vase  en  terre  fine  jaunâtre  avec 
une  petite  anse. 

Le  quart  d'un  vase  en  terre  fine  jaunâtre  dont 
le  bord  est  orné  d'un  petit  mamelon  non  troué  et 
d'une  bande  de  trois  rangs  d'entailles  minuscules. 

Fragments  d'une  poterie  crue,  .-\rgile  grise. 

Enfin  des  morceaux  en  nombre  suffisant  ont 
permis  la  reconstitution  du  vase  (jue  représente 
la  fig.  6. 

Il  est  en  terre  fine  noire,  à  fond  arrondi  et 
mesure  oi^oSS  de  hauteur  et  o^SGode  circonférence 


FIG.  t'i.  —  VALX-ET-BORSET.  —  FOSSE  OU  FOYER  N°  XIV. 
V.\SE  EN  TERRE  FINE  NOIRE. 

à  la  panse.  De  grands  chevrons  et  une  bande  for- 
més de  lignes  tracées  en  creux  et  de  petits  groupes 
de  trois  cupules  en  constituent  l'ornementation. 

MATIÈRES    DIVERSES. 

Une  petite  lame  en  quartzite  landenien  supé- 
rieur de  Wommersom. 

Deux  fragments  de  grès  ferrugineux. 

Sept  morceaux  d'oligiste  oolithique.  Presque 
tous  présentent  des  facettes  usées. 
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Quatre    fragments   d'instruments    en    phtanite 
noir  poli. 

Vingt-trois  éclats  de  taille  en  phtanite  noir. 

Une  sorte  de  ciseau  ou  de  lissoir  d'une  admi- 
rable factuie  en  roche  ver- 
dàtre  polie  étrangère  au 
pays  (fig.  7).  Longueur  : 
o"ii5,  largeur  au  tran- 
chant :  o"'029. 

Morceaux  de  terre  brûlée 
renfermant  des  graines  de 
céréales. 
'  Graines  de  céréales  pro- 
venant des  morceaux  de 
terre  brûlée. 

FOYERS  Nos  XV 
ET  XVI. 

Ces  foyers  n'ont  donné 
que  peu  de  silex  et  quel- 
ques fragments  de  poterie. 

FOSSE  OU   FOYER 
No  XVII. 

Fosse  en  forme  de  cu- 
vette de  2  mètres  de  lon- 
gueur sur  i™2o  de  largeur 
et  o"i65  de  profondeur  avec 
fov-er  peu  important.  Grand 
FIG.  7.  -  v.-vvx-F.T-BORSET.   ^^^  orienté  E.-O. 

—  FOSSE  OU  FOYER  N°  XIV. 

—  SORTE  DE  CISEAU  OU  DE 
LISSOIR,  EN  ROCHE  VERD.\- 
TRE  POLIE,  ÉTRANGÈRE  AU 

p^^.g  Quatorze  lames  et  tron- 

çons de   lames  simples. 

Trois  grattoirs  sur  bout  de  lames  plus  ou  moins 
allongées. 

Des  éclats  de  taille. 

POTERIES. 

Quatre-vingts  morceaux  de  poterie  grossière 
noirâtre  ou  rougeâtre. 

Une  centaine  de  fragments  de  poterie  fine  noire 
ou  grisâtre  d"où  sont  sortis  un  petit  vase  en  terre 
noire  à  fond  arrondi,  sans  aucun  ornement  et  un 
autre,  ]ilus  grand,  en  terre  grisâtre,  très  ornemente 
(fig.  8). 

MATIÈRES    DIVERSES. 

Un  i)etit  morceau  d'oligiste  oolithique  usé  sur 
toutes  les  faces. 

Des  morceaux  de  terre  brûlée. 

Quelques  débris  d'os  (humains  ?)  calcinés. 


On  y  a  trouvé  : 

SILEX. 


FOSSE  OU  FOYER  N"  X\"III. 

Remanié.  La  partie  profonde  seule  était  restée 
intacte.  Nous  n'y  avons  rencontré  qu'une  dizaine 
de  silex  et  quelques  fragments  de  poterie. 

FOSSE  OU  FOYER  N"  XIX. 

Cuvette  de  3  mètres  de  longueur,  de  i  mètre  de 
largeur,  et  de  o^jo 
de  profondeur  con- 
tenant un  foyer  de 
forme  rectangu- 
laire. Les  trouvail- 
les qui  y  ont  été 
faites  sont  peu  im- 
portantes :  quel- 
ques silex,  un  mor- 
ceau d'oligiste  et  fig.  8.  —  v.\ux-et-borset.  — 
quelques  fragments  fosse   ou   fover  n"  xvii 

de  poterie. 


PETIT  VASE  EN  TERRE  FINE  GRI- 
SATRE. 


FOSSE  OU  FOYER  N"  XX. 

Grande  excavation  de  forme  irrégulière  conte- 
nant un  foyer  très  important  orienté  E.-O.  (fig.  9). 
Les  récoltes  y  ont  été  abondantes  : 

SILEX. 

Un  nucleus. 

Trente-trois  lames  et  tronçons  de  lames  simples. 
L^n  percuteur  sphérique. 


(yCcwv 
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Deux  grattoirs  sur  bout  de  lames  plus  ou  moins 
allongées. 

Trois  cent  quarante-six  éclats  tlo  taille. 

POTERIES. 

C'eut   et   vingt   fragments  de  poterie  grossière 
noirâtre  ou  rougeâtre. 


4» 
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L'nc-  anse  tlctathcc-  i.-n   terre  grossière   noirâtre. 

Deux  aiisi-s  (létal hécs  en  terre  tî'ôssière  rfni- 
geàtre. 

Un  mamelon  détaché  en  terre  grossière  rou- 
geàtre. 

Un'  fragment  de  vase  en  terre  grossière  rou- 
geàtre  avec  mamelon  non  troué. 

Trois  fragments  de  grands  vases  en  terre 
grossière  rougeûtre  avec  anse. 

La  moitié  du  col  d'un  grand  vase  en  u-iu-  nuiie 
grossière. 

Soixante-quinze  fragments  de  poterie  fine  noire 
ou  .rougeàtrc  très  ornementée. 

En  outre  notre  péparateur  Bauwin  a  pu  recon- 
stituer très  habilement  un  grand  vase  en  forme  de 
marmite  à  fond  rond  sans  pieds,  en  terre  rouge 
grossière,  mesurant  o^ii  de  hauteur,  o'n84  de 
circonférence  à  la  panse  et  o^ig  de  diamètre 
d'ouverture.  Il  est  orné  de  deux  rangs  superposés 
de  mamelons  non  percés  dont  les  plus  gros 
servaient  d'anses.  Ce  vase  est  en  tout  semblable  à 
celui  qu'a  donné  la  fosse  ou  foyer  n"  i.  (J'est,  du 
reste,  un  type  très  fréquent  dans  nos  fonds  de 
cabane. 

MATIÈRES    DIVERSES. 

Une  petite  lame  en  quartzite  landenien  supé- 
rieur de  Wommersom. 

Un  fragment  de  gros. 

Des  morceaux  de  terre  brûlée  (torchis?). 

Sept  morceaux  d'oligiste  oolithique  dont  trois 
sont  usés  et  polis  sur  une  face. 

FOSSE  OU   FOYER  X"  XXI. 

De  forme  ovale,  longue  de  2^00,  large  de 
ini25  et  profonde  de  o™40,  cette  fosse,  exception- 
nellement orientée  N.-S.,  contenait  un  foj-er 
peu  important. 

Huit  silex  taillés  dont  une  très  belle  lame  de 
faucille,  quelques  fragments  de  poterie  et  deux 
morceaux  de  grès  constituent  les  seules  trouvailles 
faites  à  cet  emplacement. 

FOSSE  OU   FOYER  N»  XXII. 

Foyer  très  intense  occupant  le  milieu  d'une  cu- 
vette de  3  mètres  de  longueur,  de  i^jo  de  largeur 


et  de  u"'Im)  de  jirofondeur,  dont  le  grand  axe  était 
orienté  E.-O. 

Nous  n'y  avons  trouvé  t|ue  dix-huit  silex,  une 
trentaine  de  fragments  de  poterie  et  trois  mor- 
ceaux de  grès. 

lA  suivre).  B""  Ai  ikeh  ue  Lofe. 

OFFICIEL. 

Un  arrêté  royal,  qui  vient  de  paraître  au 
Moiiileur,  nomme  M.  Jean  Cac.art  et  M.  Henry 
KoissEAU,  conservateurs  des  Musées  Royaux  du 
Cinquantenaire.  M.  Jules  Bommek  et  M.  Jean 
DE  Mot  sont  nommés  conservateurs-adjoints. 

M.  Jean  Cai-ari,  conservateur,  est  nommé,  en 
outre,  secrétaire  des  Musées  Royaux  du  Cinquan- 
tenaire. 

AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  "  „  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 

♦  ♦ 

On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communica- 
tions relatives  au  Bulletin,  rt/;;si  que  les  demandes 
d'abonnement,  au  Conservateur  en  chef  des  Musées 
royaux  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 

♦  ♦ 

Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros  de  notre  Bulletin,  envoyés 
sous  bande,  par  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
mo3"ennant  un  supplément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  par\-enir  men- 
suellement le  Bulletin  dans  des  rouleaux  en 
carton. 


Les  Musées  sont  ouverts  au  public  gratuitement,  tous  les  jours,  à  l'exception  do 
!'■'■  janvier,  à  partir  de  JO  heures  du  matin  jusque  3  heures  du  soir,  pendant  les  mois  de 
novembre,  décembre  et  janvier;  jusque  4  heures  du  soir  pendant  les  mois  de  septembre, 
octobre,  février    et    mars;   jusque   5   heures   du   soir,   le   reste    de  l'année. 
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Un  peintre  flamand  oublié 

JEAN  ANTOINE  VANDER  BAREN 

\  collection  de  tableaux  de  feu  le  chanoine 
Barbier,  de  Nancy,  dont  la  première  partie 
vient  d'être  dispersée  aux  enchères  publiques,  à 
la  salle  Fievez,  contenait  un  bon  et  très  intéres- 
sant tableau  de  l'école  lîamande  du  xvii<=  siècle, 
dont  il  convient  de  signaler  le  passage  à  Bruxelles. 
C'est  le  n"  210  du  catalogue;  il  mesure  i™75  de 
hauteur  sur  i™25  de  largeur.  Il  représente  un 
autel  à  décor  d'architecture,  garni  d'une  guir- 
lande et  de  bouquets  de  fleurs  et  encadrant  un 
délicat  tableau  cintré  aj-ant  pour  sujet  le  Mariage 
mystique  de  Sainte  Catherine  auquel  assistent 
Saint  Jean  l'Évangéliste,  Saint  Antoine  le  Soli- 
taire, Saint  Ignace  de  Loyola,  Saint  Dominii]ue, 
Sainte  Cécile  et  deux  autres  Saints.  La  reproduc- 
tion ci-jointe,  dont  le  cliché  nous  a  été  obligeam- 
ment prêté  par  y].  Fievez,  nous  dispense  d'une 
description  plus  détaillée.  L'œuvre  était  attribuée 
à  la  collaboration  de  deux  peintres  anversois  bien 
connus  :  le  jésuite  Daniel  Seghers  et  Corneille 
Schut. 

La  lecture  des  inscriptions  placées  au  fronton 
et  au  soubassement  du  décor,  et  sur  lesquelles 
notre  attention  fut  appelée  par  notre  collègue. 
M.  Cieorges  Hulin,  établit  que,  si  l'attributio.i  du 
sujet  et  de  son  encadrement  de  pierre  à  Schut  est 
admissible,  elle  doit  être  rectifiée  tout  au  moins 
en  ce  qui  concerne  les  jolies  fleurs  cpii  garnis- 
sent l'autel.  En  efl'et,  sur  le  fronton,  on  lit  : 
U.  (U  :\[.   DEI   PAR.E  VlKCllXI   DIVISOUL 

TLTFJ.ARir.rs  .\rr(M<  l'osnr.MDcxi.i, 


c'est-à-dire  :  A  Dieu  très  bon  et  très  grand,  à  la 
Vierge  Mère  de  Dieu  et  aux  Saints  tutélaires, 
l'auteur  a  érigé  (ce  monument)  1641;  et  sur  le 
soubassement  :  AMICUS  AMICO,  FR.\TER 
FKATRI,  SOGXIEXSIS  C.\XOX'ICUS  MON- 
TIS  FRIGIDI  PR.EPOSITO,  D.  lOES 
A.  \AX  DEK  BAREX,  IX  SUT  MEMORI.A.M 
MORIEXS  ASSIGNAVIT  OBIIT  3i  DECEM- 
BRIS  16S6.  R.  I.  P..  c'est-à-dire  :  L'ami  à 
l'ami,  le  frère  au  frère,  le  chanoine  de  Soignes 
au  prévôt  de  Coudenberg.  le  s''  Jean  A.  Van 
der  Baren  mourant  a  donné  (ceci)  en  mémoire 
de  lui-même.  Il  mourut  le  31  décembre  1686. 

L'inscription  du  fronton  date  l'exécution  du 
tableau  :  1641.  Celle  du  soubassement  a  été  placée 
par  les  soins  du  légataire,  après  la  mort  du  dona- 
teur :  elle  nous  apprend  que  la  peinture  a  été 
offerte  au  prévôt  de  l'abbaye  de  Coudenberg  à 
Bruxelles,  par  son  ami  et  frère  |.-.\.  \'ander  Ba- 
ren, chanoine  de  l'abbaye  de  Soignes  (Rouge- 
Cloitre),  au  moment  de  la  mort  de  celui-ci,  arri- 
vée le  3i  décembre  1686. 


* 

*       * 


Le  nom  de  |ean-.-\ntoine  X'ander  Baren  ne 
figure  dans  aucune  histoire  de  l.i  peinture  fla- 
mande, pas  plus  dans  Het  Guldcn  Cabinet  de  <"oi- 
neille  de  Bie  et  dans  les  Biographies  d'artistes 
anversois.  par  Van  Lerius,  que  dans  les  ouvrages 
de  MM.  Rooses  et  X'anden  Branden  sur  l'école 
anversoisc,  la  Biographie  nationale  et  notre 
manuel  de  la  Peinture  flamande.  Les  diction- 
naires de  Kramm,  Siret,  von  Wurt/bach  et 
Bénézit.  le  citent  d'après  le  catalogue  de  X'ienne. 
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11  esl  ubsciil  (le  tous  les  inuséfS  «l'Europe,  à 
l'cxccptioii  <lc  celui  de  N'ienne  où  M.  von  Engerlh 
a  l'ouriii  sur  lui,  en  iH.s^,  quelques  renseigne- 
ments extraits  (les  iiiiciens  inventaires  (  i  ). 

Le  style,  le  coloris,  la  facture  et  l'ordonnance 
de  sc3  guirlandes  et  de  ses  bouquets  de  fleurs  font 
sup|)oser  qu'il  fut  élève  du  père  Daniel  Seghers 
(iSijii-ilVii)  ;  sa  collaboration  pcjssible  avec  «Cor- 
neille Schut  (i597-ti655)  donne  i'i  jienser,  en 
outre,  que  le  tableau  de  la  collection  liarbici, 
dat('  de  1^)41,  fut  jjcint  à  Anvers,  dont,  consé- 
quemment.  l'auteur  jiourrail  bien  i-tre  originaire. 
Ceijendant,  les  Lijiigereit  de  la  gilde  de  Saint 
Luc  ne  contiennent  pas  son  nom;  toutefois,  en 
1610,  ils  enregistrent  celui  de  d  Jean  N'ander  Ba- 
ren,  marchand  de  drap  »  qui  jiourrait  l'-tre  son 
père.  L'ancien  catalogue  du  musée  d'Anvers,  si 
précieux  au  point  de  vue  des  généalogies  et 
des  rapports  de  maîtres  à  élèves,  ne  le  cite  pas 
davantage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  0:1  sait  que  X'ander  Haren 
résida  à  Bruxelles,  sous  le  gouvernement  de 
l'archiduc  Léoi>old-Guillaume  (1646-1656),  grand 
amateur  d'art  et  possesseur  d'une  célèbre  galerie 
de  tableaux  dont  David  Teniers  fut  le  conserva- 
teur. Il  devint  le  chapelain  du  gouverneur-général. 
Lorsqu'en  i656  ,  Léopold  -  Guillaume  ciuitta 
Bruxelles,  emportant  avec  lui  le  musée  qu'il  y 
avait  formé,  X'ander  Baren  suivit  l'archiduc  et 
devint,  à  X'ienne,  l'inspecteur  de  ses  collections 
d'art.  Un  inventaire  daté  de  ibSo  et  auquel  il 
collabora,  lui  donne  les  titres  de  «  chanoine  et 
chapahiin  de  la  ^Maison  de  S.  A.  l'Archiduc  ». 
On  le  retrouve  avec  cette  qualité  dans  le  testa- 
ment daté  du  9  octobre  1661,  dans  lequel 
l'archiduc  lui  lègue  ).. 000  florins.  Son  nom  se  ren- 
contre pour  la  dernière  f<3is  dans  les  documents 
viennois,  sous  la  date  de  janvier  i663  (2).  A  ces 
détails  sommaires,  l'inscription  du  tableau  de  la 
collection  Barbier  apporte  un  renseignement  nou- 
veau, celui  de  la  date  du  décès  de  notre  auteur  : 
3i   décembre   16S6. 

Sa  qualité  de  peintre  serait  sans  doute  demeu- 
rée ignorée,  n'était  la  mention  de  treize  tableaux 
de  sa  main  relevée  dans  l'inventaire  du  14  juil- 
let 1659  et  l'existence  de  l'un  d'eux,  signé 
Valider  Baren  F.,  au  musée  impérial  de  \ienne, 
sous  le  n"  ik)6,  accompagné  de  son  pendant,  le 
no  1 109.  Il  montre  des  fleurs  entourant  une  niche 
en  pierre  renfermant  une  statue  en  bronze  de  la 


(1)  Kunsthistoriscite    Saiiini/uiigeit   îles    allerhnclistet! 
liaiserhauses.  Gemâlde.  T.  H,  p.  i5. 

(2)  Voir  le  Catalogue  de  von  Ëngertli,  t.  1.  p.  XIAII. 


\'ierge  avec  l'Enfant  ;  le  pendant  qui  a  les 
mêmes  dimensions  (i.56xi.<y>)  mais  qui  n'est 
pas  signé,  montre  également  des  fleuri  autour 
d'une  niche  dans  la(]uelle  est  placée  la  statue  du 
Christ  (i).  L'inventaire  à  la  réd.iction  du(iuel 
X'ander  Baren  travailla  (2),  ne  fait  aucune  men- 
tion d'une  collaboration  quelconque,  ni  j)our 
l'architecture,  ni  jiour  le  j>etit  tableau  central. 
Il  se  pourrait  donc  que  \'andcr  Haren  fut  non 
seulement  le  peintre  des  fleurs  (jrnementales, 
mais  de  la  composition  tout  entière,  aussi  bien 
pour  les  deux  tableaux  de  X'ienne  que  pour  celui 
de  la  collection  Barbier. 

Le  catalogue  du  musée  viennois  lui  attribue 
encore  deux  autres  tableaux,  les  n">  1095  et  iim/j, 
qui  représentent  des  fleurs  et  des  fruits  entourant 
des  bustes  de  femme,  en  pierre  (o.5s  X  0.42). 
Lors  d'une  dj  nos  visites  au  musée  im])érial,  nous 
avons  comparé  les  deux  attributions  avec  les  deux 
peintures  authentiijues.  Nous  n'y  avons  pas 
reconnu  la  même  main.  Far  contre,  l'important 
spécimen  mis  l'autre  jour  aux  enchêrts  à  la  salle 
Fievez  et  portant  en  toutes  lettres  le  nom  de 
l'artiste,  achève  de  nous  fixer  sur  un  petit  inaitre 
auquel  sera  probablement  restitué  un  jour  un 
certain  nombre  de  peintures  non  signées  et  attri- 
buées à  Daniel  Seghers,  avec  les  productions 
duc|ue'.  i.n  les  confond  jusqu'ici. 


On  i)ermettra  sans  doute  à  un  historien  de  la 
peinture  flamande,  en  même  temps  qu'il  apporte 
ces  quelques  détails  sur  un  peintre  oublié  de 
l'école  nationale  du  xvn»-"  siècle,  d'exprimer  le 
regret  qu'un  document  artistique  et  historique 
aussi  intéressant  ne  soit  pas  demeuré  dans  le  pays, 
soit  au  musée  communal  d'Anvers,  soit  au  musée 
de  rii^tat,  à  Bruxelles.  Xe  conviendrait-il  pas, 
chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présente,  qu'on 
reconstituât  dans  nos  collections,  à  l'aide  de 
quelque  spécimen  de  choix,  la  chaîne,  aussi  com- 
l>lète  que  possible,  de  ceux  qui.  chez  nous,  ont 
pratiqué  l'art  avec  distinction. 

Malheureusement,  le  tableau  du  chanoine  Van- 
di-r  Baren  n'a  fait  que  traverser  son  pays  d'ori- 
gine. Revenu  de  la  Lorraine,  il  est  repaiti  pour 
la  Westphalie.  adjugé  pour  la  somme  de  3,Soo  fr., 
à  un  collectionneur  allemand  aussi  éclairé  que 
bien  avisé,  M.  le  conseiller  C renier,  brasseur,  à 
Dortmund.  A.-l.  Walters. 


(i)   l'our  les  descriptions  détaillée- 
t.  II,  n"»  673  et  674. 

(2)  Iden:,  t.  I,  ]).  XLV,  note. 


■  e  catalo,;;ue. 
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ESSAI  SUR  PAUL-LOUIS  CYFFLÉ. 

SCULPTEUR  BRUGEOIS. MODELEUR  ET 

CISELEUR  DE  LADISLAS  LECZINSKI, 

GRAND-DUC  DE  LORRAINE 


l'apil- 


(l  IM 

Cyiné  à    Paris 

Grâce  à  l'extrême  oblifjeancc  de  M.  (  ■ 
Ion,  conservateur 
du  Musée  cérami- 
que de  Sèvres,  nous 
avons  pu  étudier  à 
loisir  les  pièces  de 
C'v'fiflé  qui  se  trou- 
vent soit  dans  ce 
riche  dépôt,  soit 
dans  la  collection 
particulière  do 
M.  Papillon;  de 
plus,  il  voulut  bien 
nous  introduire 
chez  M.Perrot  qui, 
avec  une  bonne 
grâce  charmante^ 
dont  nous  garde- 
rons longtemps  le 
souvenir,  nous  ou- 
vrit ses  nombreuses 
vitrines  remplies  de 
pièces  céramiques 
de  la  plus  haute 
valeur.  Que  ces 
Messieurs  daignent 
accepterThommagi' 
public  de  notre  vive 
et  profonde  recon- 
naissance. X  ()  u  s 
avons  visité  aussi 
le  Musée  de  Clu- 
ny  ".  il  nous  parait 
intéressant  de  con-  '"■■  '-'•  —  '-'^  '  "-^  '"•  ^■- 
signer  ici  les  notes  que  nous   avons  prises. 

I.   MfsÉE  DE  Sèvres. 


Bélisaire,  groupe  campé  sur  un  tertre  posé  sur 
un  socle  cubique  (i). 

Hauteur  :  0,89;  largeur  .  o,33. 

Aniiide  et  Renaud. 

Hauteur:  0,37:  lairgeur  :  o,3j. 


(i)  Sauf  indication  contraire,   les  pièces  désignées  sont 
en  biscuit  de  faïence  dit  '-Terre  de  Lorraine- 


Faune  lutinant  unc/einme  couchiii. 

Hauteur:  0,^4;   iai^^eur  :  0,21. 

Tueur  de  numUtus,   m.ignifïijiie  dans  son  mou- 
vement. 

Hauteur  :   ..._^   ,    .„. .,.  ...  ,      ,^  ^. 

MiUi((cur  de  raishis. 

I  11  homme  est  assis  sur  un  tertre  :   une  femme 
semble  lui  disputer  ses  fi  uils. 

Hauteur:  o.io;   larireur  :  0,26. 

Cachet  ou  estai  n- 

l'ille  :  Cviii.ii. 

Homme  , 

, .  '  pendants. 

/cm me  ' 

La  femme  tient 
-me  corbeille  de 
îieurs. 

Joueur  de  corne 
muse  et  Marchan- 
de d'oiseaux,  péti- 
llants. 

Hauteur    :  0,^4. 

11.    Misée  nt 

(il.lNV. 

Hercule  aux 
pieds  d'Omphale. 

(Iroupe  bien 
agencé,  superbe 
«■omposition,  ma- 
:,'nifique  modèle. 
Email  blanc. 

Hauteur  :  o,jo  ; 
largeur  :  0,21. 

Armide  et  Re- 
naud. 

Hauteur  :  t'.ii); 
largeur  :  0.21. 

Le  Jils  de  Paul 
Rubeus. 

('Groupe      en 
émail    blanc,    e.\é- 
.N>.  iPans.  ~  Mus,w  de  ciuny.)      ^^^^  daprès  un  ta- 
bleau de   Rubens.    »    Fig.     i3  (i). 

{Catalogue  ilu  Musée  de  Cluny,  E.  du  Sommerard, 
n"  i-^-). 

Sijffleur.  assis  sous  un  appentis,  à  côté  de  sa 
table  et  de  ses  outils  de  cordonnier  (voir  Bulletin 
des  Musées  royaux,  mai  1912,  tîg.  12). 

Email  polychrome. 

Hauteur  :  0,21  ;   largeur  :  0.17. 

Fabriqué  à  Bellevue,  près  de  Tout.  li.  du  Sommerard, 
n"  3-53,  lac.  cit. 


(i)    Nous  croyons     devoir    présenter   une    observation 
assez  piquante  au  sujet   de  ce  groupe.  Voici  ce  que  nos 
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Une  variante  du  même  sujet  fut  donnée  jadis 
par  le  Journal  pour  tous,  d'après  un  dessin  de 
Ch.  Garnier. 

Petite  femme  aux  raisins. 

Elle  revient  sans  doute  de  la  vendange,  car  son 
panier  et  son  tablier  regorgent  de  grappes. 

Email  polvchrôme. 

Hauteur  :  0,17. 

Lion  accroupi  et  Levrette  en  arrêt,  iH'mlant-;. 

Email  polychro- 
me pour  le  pre- 
mier, blanc  pour  la 
seconde.  —  Etique- 
tés :  Lunéville. 

Hauteur  :  0,16  : 
largeur  :  0,1 3. 

La  Source,  sta- 
tuette de  style  clas- 
sique très  pur,  atti- 
tude aisée,  pose 
naturelle,  travail 
délicat. 

Hauteur   :   0.21. 

Jeune  homme  te- 
nant un  soufflet  de 
foyer  (fig.  16). 

Marchand  par  ■ 
tant  son    éventairc 

(fig-  17)- 

Deux  pièces  for- 
mant pendants,  en 
émail   pohxhronie. 

Hauteur   :   0,10. 

Joueur  de  gui- 
tare. 

Email  j)olychro- 
me. 

Hauteur  :  o,i65. 

Joueur  de  corne- 
muse. 

Il  est  assis  sur  un 
tertre;  une  femme 
se  dresse  au  pre- 
mier plan,  élevant 
une  couronne  de  (leurs  iju'elle  s'apprête  à  poser 


14       SlZA.N.Ni:,     III. 

iMiiséc  StiH-iIel, 


rctherches  persunnclles,  sixundécs  par  les  indi>atiuns  Je 
MM.  R.  Van  Bastelacr  et  l-'icrcns-Gevart  nous  ont  appris. 
Ce  groupe  fut  c.xéi'uté  par  Cyfflé  d'après  un  tal>U-au 
<iui  se  trouve  actuellement  au  Musée  Stacdel,  A  l"rani- 
fort-sur-Mcin  (voir  fig.  14)  et  ipii,  jadis  atlrilnié  à  Kul'cns. 
est  reconnu  aiijourd'hui  pour  «piivre  de  Cornélius  Dovos. 
Il  fut  gravé  en  17Ô.:,  i>ar  Salv.  Carinrndi  ol  le  Cabinet 
des  Estampes  de  liru.\elles  en  possède  une  superbe  épreuve 
(H.  o,285,  L.  o,ii)S).  lille  porte  la  dédii  aie  gravée  :  «  .\u 


sur   sa   tète  (voir   Bulletin   des   Musées  royaux, 
mai  igi2,  fig.  1 1). 
Email  polychrome. 
Hauteur  :  0,22  ;   largeur  :  0,19. 
.Marchande  de  poissons. 
Ktameur. 

Sans  doute  deux    «  Cris  de  Paris  »,  alertes  et 
spirituelles  figurines  en  émail  pohxhrome. 
Hauteur  :   0,10. 

Bacchante    au 
tambourin. 

Email    polychro- 
me de  Xiedenviller. 
Hauteur  :  0,1 35. 
\'ase    décoratif 
(paire). 

Hauteur    :  o,33. 
Bouquetier . 
l-orme  toute  par- 
ticulière et  peu  com- 
mune,   dérivée    du 
profil  Médici. 

Email  blanc  (Lu- 
néville). 

Hauteur  :  0,21. 
La  collection  de 
M.  Papillon,  con- 
servateur du  Mu- 
sée céramique  de 
Sèvres  et  celle  de 
M.  Perrot  renfer- 
ment également 
une  importante  sé- 
rie d'œuvres  de 
Cvfflè. 

\  oilà  le  bilan.de 
t'ytHé  à  peu  près 
établi,  sous  réserve 
de  la  formule  tradi- 
tionnelle (I  sauf  er- 
reur ou  omission  n. 
II.  DE  cok.vi;lrs  i.iv-  Si    nous    l'embras- 

«  Francfort.}  j 

sons  dans  son  en- 
semble',    nous     trouvons,    d'un    côté,     les    trois 


maripiis  do  »  (iriinaUli,  Prince  de  .Monaco,  Chevalier  du 
«Saint-Empire,  Chevalier  de, Chambre  de  S.  M.  Calholi- 
«  «lue  et  son  .\mbassadeur  e.Mmordinairc  et  pléni[>oten. 
ic  liaire  auprès  de  S.  M.  Chrétienne  par  son  très  humble 
«et  obéissant  serviteur  Salvador, 

M  dravé  par  Salvador,  iiensionnaire  de  S.  M.  Catholi.iuc 
«et  graveur  «lu  Koi  de  l'ratice  170^  ». 

KappiiH  haut  les  épreuves  pholographitiues  de  Cluny 
et  de  I  rancfort,  du  .•  Tabltau  de  famille  de  C.  Oevos  "  au 


liC  I.I.I.  1  IN     IJHS     MUSÉES     KOVAUX 


Apures  de  la  l'Untainc  irAlliuiice,  lu  statue  de 
Louis  X\',  disparue,  les  eftigies  de  Charles  de 
Lorraine  et  de  Joseph  II  et  les  quatre  grands 
bustes  du  château  de  Waulsort.  C'est  la  partie 
(ju'on  pourrait  appeler  le  f^rand  art  ou  art  iminu- 
mental.  Le  aecnrui  grnupe  coniprcncl  U  série, 
passablement  remplie,  comme  nous  venons  de  le 
démontrer,  (t-uvres  spirituelles  et  délie  ites,  ch  u- 
mants  petits  tableaux  df  t^i'iirp  composés  avec  mi 
j(rand  sentiment  ar- 
tisti(]ue,  modelés 
avec  un  art  tou 
jours  ferme  et  cor- 
rect, ciselés  avec 
une  étonnante  dex- 
térité. On  s'arrête 
volontiers  devant 
ces  bibelots,  qui  jet- 
tent une  note  de 
grâce  et  d'élégaïuc 
dans  les  apparte- 
ments. S'ils  ne  re- 
muent pas  nos  sens 
j>ar  la  grandeur  de- 
leur  masse,  la  ^iro- 
fondeur  ou  la  gra- 
vité de  leur  conceji- 
tion  ou  l'impor- 
tance du  fait  qu'ils 
traduisent,  ils  nous 
procurent  néan- 
moins de  douces 
émotions,  soit  jiar 
la  finesse  de  l'ob- 
servation, la  ré- 
flexion piquante,  le 
trait  mordant  ou 
sat3Tique,  la  note 
personnelle  et  la 
ph3-sionomie    typique    bien    ren  h:e. 

Quant  à  la  caractéristique  du  talent  de  C'vfflé 


Musée  de  Bruxelles,  il  ne  peut  subsister  le  monjre  Joute 
au  sujet  de  l'attribution  (fig.  i5).  A  part  la  léj;ère  différence 
d'âge,  la  similitude  des  physionomies  est  parfaite.  Il  y  a  bien 
quelques  petites  différences  de  détail,  mais  elles  résultent 
des  procédés  mêmes  de  l'œuvre  :  les  miins  j  ojces  sur  la 
tablette  de  la  chaise  auraient  donné  au  groupe  une  lour 
deur  que  ne  présente  pas  le  tableau.  De  mcme  pour  les 
découpures  des  côtés  et  du  dossier  de  la  chaise  en  bois. 
Mais  la  c  omposition  générale  reste  identique.  Devos  reprit 
plus  tard  encore  le  même  sujet,_  mais  en  group^ant  ses  deux 
filles  (Musée  de  Berlin). 

La  preuve    nous  parait   faite  quant   à  l'original  de  ce 
groupe  ;  ajoutons  néanmoins   que    les    portraits  d'enfants 


nous  l'avons  esquissée  au  cours  de  l'inventaire 
»iue  nous  venons  de  dresser  ;  <|u'il  nous  soit  per- 
mis de  transcrire  le  juKeinent  de  deux  autorités 
devant  lesciuelles  nous  nous  inclinons  bien  volon- 
tiers. 

«  Bien  que  l'raiiçais  à  certains  égards,  dit 
IJelei)ierre,  par  son  contact  avec  nos  artistes  et  son 
lonjî  séjour  parmi  nous,  ("vRlé  n'en  est  pas  moins 
un   d<"!  denii.r»;   npn'-ftiT;n)ts.   on  sculpture,  de 

'  ette  féconde  et  so- 
'ide  école  flamande 
|ui  a  su,  avec  son 
illure  tranquille 
mais  tenace ,  se 
iiayer  une  roule 
remarquable  dans 
!'•  dfimaine  de  l'art, 
-ans  se  laisser 
'blouir  ni  séduire 
par  ram]ileur. 
l'éclat,  la  puissance 
'es  maîtres  italiens. 
Il  11  ne  faut  pas 
■  xigerdecesd-uvres 
t.iciles  mais  vivan- 
tes, la  plupart  du 
lemps  improvi- 
sées, où  l'imagina- 
tion, la  verve,  le 
cajirice,  robser\'a- 
tion  dominent,  de 
la  sincérité,  de  la 
correction,  encore 
moins  de  la  préten- 
tion à  un  style  quel- 
(  onque;  on  n'échap- 
pe pas  facilement 
aux  tendances,  à 
l'entraînement  du 
goût  dominant  du  siècle  et  le  succès  des  Bou- 
cher et  des  \'an  Loo  n'était  ]ias  fait  pour  relever 


qui  accompagnent  le  Portrait  il  Hciciie  Fouriuent,  au 
Louvre,  ne  présentent  aucune  analogie,  ni  ressemblance 
avec  notre  sujet. 

U  en  est  de  même  du  tableau  Les  Fils  île  Ruhens. 
au   Musée  de  \'ienne. 

Xous  estimons,  en  conséquence,  que  le  groupe  de  C'Iuny 
devrait  s'intituler  ••  Suzanne,  fille  cadette  de  Cornélius 
Devos   •■ . 

Payons  ici  notre  juste  tribut  de  reconnaissance  à 
M.M.  R.  Van  Bastelaer  et  Kierens-Gevart  qui,  avec  une 
bonne  grâce  parfaite,  nous  ont  aidé  dans  nos  recherches  en 
nous  fournissant  les  précieuses  indications  de  leur  savante 
et  profonde  érudition. 


I-^.    —    L.^    I  AM1LL1-;    DE    CORNÉLIUS    DEVOS.    (l- R.AGMKNT.) 

(Musée  de  Bruxelles.) 
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une  école  en  décadence  et  la  remettre  dans  le  bon 
chemin. 

))  Seul  peut-être  et  sans  rival  dans  le  genre 
aimable  et  secondaire  auquel  il  a  excellé,  CyfHé, 
comme  Chardin,  dans  une  voie  différente,  imprima 
à  ses  œuvres  ce  cachet  de  gentillesse,  de  grâce 
aimable  et  d'originalité  séduisante  qui  était  dans 
sa  nature  et  le  privilège  de  son  talent  n  (i). 
X'oici  l'appréciation  de  feu  Ch.  Garnier  (z)  : 
«  Son  talent  original  et  naïf  ne  pouvait  se  plier 


l-IG.    l6.    —  JEUNE   HOMME   TENANT    l'N   SOllFLi:T. 
(Paris.  —  Musée  t!e  Cliiny.) 

aux  e.\igences  des  arts  décoratifs:  sans  aucune 
instruction,  privé  de  connaissances  sérieuses  (3) 
et  trop  enclin,  surtout  dans  sa  jeunesse,  à  fré- 
quenter les  cabarets,  ce  qui  lui  convenait  le  mieux 
c'était.  \iouT  ainsi  dire,  l'art  familier,  la  repro- 
duction de  ces  scènes  de  la  rue  et  de  ces  types 
poj)ulaires  dont  nul  ne  saisit  avec  plus  d'obser- 
vation, de  finesse  et  d'esprit  le  côté  réel  et 
pittoresque  et  qu'il  sait  rendre  avec  une  science 


des  formes,  une  variété  de  détails,  une  délicatesse 
de  touche  qui  lui  sont  propres  et  donnent  du  prix 
à  ses  moindres  œuvres  ». 

(I  La  plupart  dei  œuvres  de  C3-fflé  étaient 
également  exploitées  par  les  manufactures  de 
Lunéville  et  de  Saint-Amand  (i),  entre  autres 
le  Savoyard  ramoneur.  —  le  Savoyard  joueur  de 
vielle  ou  tenant  sa  marmotte.  —  le  Savetier  sifflant 
son  sansonnet,  —  la  Ravaudeuse  de  bas  ■■ . 

«   Les   statuettes    de    Cyfflé   sont   quelquefois 


l-IG.    17.    —    MARCHANIi    l'ORTANT    SON    EVEXTAIRI  . 

(Paris.  —  Musée  ilc  Cliiny.) 

signées  d'un  cachet  estampé  sur  la  pâte  encore 
huinide  et  portant  les  mots  : 

CVFFLl'  TERRE  DE 

A    LUXEVILLE  """  l.ORRAIXE 

Terminons  par  ces  quelques  lignes  de  ^L  Papil- 
lon : 

((  L'œuvre  de  Cyfflé  est  considérable;  il  atteste 
un  réel  talent  et  une  grande  sincérité  dans  les 
détails  de  l'exécution.  Parmi  les  statuettes  les  plus 
répandues,  il   faut  citer:  le  Savetier,  la  Ravau- 


(ij    DeLEIMI  KKE,  loc.  C(7 

{2)  Histoire  de  la  Céramique:  Tours  188S,  p.  iot). 
(3)  Happelons  qu'il  avait  terminé  ses  étiules  académi- 
<|ucs  à  Unîmes  à  17  ans. 


(i)  Après  son  départ  ilc  l.unéville,  la  plupart  Je  ses 
moules  ou  de  ses  iihhIIos  passèrent  à  Nicderwiller  et  à 
To-.il.  G.  Paimi.lon  [Guiileilu  Musée céramiiiue ilt  Sèvres). 


5'. 
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</i«.M',  lliiin  l\  ti  Sully,  JUlisaire  i-t  surtf>ut 
les  ilt'licicuscs  |)eiitcs  I'ilmii  im--;  ii)ir('sonl;iiit  les 
Cris  de  Paris  »  (  i  i 

l.i'S   rc';,'rets  iiUf  iiuus  l\iiiiiiiu  iis  dans   iiutie 
<lcuxiiMilf  ailicle,   au   sujet  du  buste  (]>■  \V)ltairc, 


celui-ci  d'après  une  ]>i<-ce  de  sa  collection,  (jràce 
à  cette  di-Miaiche  de  sympathique  bienveillance 
autant  ([ue  de  bonne  confraternité  littéraire,  nous 
comblons  une  lacune  qui  nous  tenait  à  cn-ur,  en 

rf'pr<Mliii-riiit  i.  i.    t\is.    i'''.   !'•  Vnltiiirt'.   d'!!.,  u-n- 


'.   iS.  —  BUSTE  DE  VOLTAIRE,  TAR  CYFFLÉ. 

(Miiiiufacture  li'Hastière.) 

trouvèrent  de  l'écho  dans  Tàme  d'un  archéologue 
historien.  Dès  qu'il  eut  pris  connaissance  de 
notre  essai,  il.  XitHe-Anciaux,  dans  un  mou\'e- 
ment  spontané  qui  nous  émut  profondément,  mit 
à  notre  disposition  deux  clichés  qu'il  possédait  : 
VoUaire<\e  Saint-Servais  et  Voltaire  de  Hastière. 


(i)  Lot",  cit.  p.  lis. 


lie.     II).    —    BUSTE     IIE    \nLT.\lRF,     PAR    CVFFl.H. 

filanufacturc  île  Siiiiit-Servais.) 

(Cyfflé)  ;  ûg.  19,  le  Voltaire,  de  Saint-Servais 
(réplique  de  Cyfflé  ou  peut-être  surmoulage  de 
Richardot  avec  ses  retouches  habituelles)  :  et 
fig.   20,  le   Voltaire,  de  Houdon. 

Tant  en  notre  nom  personnel  qu'au  nom  des 
lecteurs  du  Bulletin,  dont  nous  nous  faisons  l'in- 
terprète, nous  adressons  à  notre  aimable  et  gra- 
cieu.x  correspondant,  l'expression  de  notre  vive 
gratitude. 


D  l'     CINQ  U  A  N  T  E  X  A  I  R  E 
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M.  Xiffle  nous  fait  aussi  remarquer  que  les 
documents  que  nous  avons  consultés  aux  A.  E.  X. 
ont  été  remis  à  ce  dépôt  par  lui-même  :  nous  lui 
en  donnons  acte  bien  volontiers. 

L'épreuve  n'^  ig  nous  parait  prochement  appa- 


20.    —    BUSTI 


l'AK    HOVDON'. 


rentée  à  celle  que  nous  venons  de  recevoir  de 
M.  Aubry,  directeur  de  la  faïencerie  de  Toul. 
Hauteur  de  la  pièce,  o"2S;  même  type  de  visage, 
pose  et  costume  identiques,  socle  agrémenté  du 
même  trophée  lyrique;  le  visage  est  souriant  mais 
moins  sardonique  que  celui  de  Houdon,  no  20. 

X^ous  av(ms  également  reçu  de  \l.  Aubry  une 
superbe  série  de  cartes  postales  réclames  donnant 
la  reproduction  —  avec  dimensions  et  prix  —  de 
39  sujets,  groupes,  statuettes,  bustes,  encore  dans 
le  commerce  et  tirés  des  moules  mêmes  de 
P.-L.  Cyfflé.  C'est  assez  dire  qu'après  plus  d'un 
siècle  notre  sculpteur  reste  toujours  en  honneur  à 
la  manufacture  de  Toul.  Et  cela  se  comprend 
tjuand  on  voit  partout  la  science  et  l'art  de  la 
composition,  la  grâce  et  la  justesse  des  mouve- 
ments, la  vérité,  l'esprit  des  attitudes,  la  belle 
siUiouette  décorative  et,  sans  nul  doute,  la  finesse 
d'exécution  de  toutes  ces  pièces  ;  rien  que  la  vue 
(le  ce  petit  album  est  un  régal  d'art.  D'autre  part, 
ce  fait  —  banal  pour  d'autres  —  prouve  la  valeur 
de  Cyfrté,  dominant,  par  son  seul  génie,  la 
fiévreuse  et  intensive  production  de  l'industrie 
moderne,  conservant  sa  place  d'honneur  parmi 
ses  nombreux  concurrents  et  la  faveui'  du  public. 
N'oublions  pas  d'adresser  à  M  .  .-Vubi  y  l'expression 
de  notre  sincère  gratitude  pour  l'empressement  et 
la  bonne  grâce  avec  les(]uels  il  nous  fournit  ces 
dernières  indications.  E.  1.  Dakhknne. 


OFFICIEL. 

(Moniteur  Belge.  2  juin  1912.) 

ADMI.NISTR.\TIOX 
i»ES 

BEAUX-ARTS 
MUSEES  ROYAUX  DU  CINQUANTENAIRE 

Règlement 

ALBERT,   Roi  des  Belges. 
A  tous  présents  et  à  venir.  Salut. 

\'u  l'article  0  de  X'otre  arrêté  du  3o  avril  1913 
qui  dispose  que  X'otre  arrêté  du  16  juin  1911, 
portant  réorganisation  des  ^fusées  royaux  du 
Cinquantenaire,  sera  réimprimé  avec  les  modifi- 
cations annoncées  dans  X'otre  arrêté  précité  du 
3o  avril   19 12  ; 

Sur  la  proposition  de  X'otre  Ministre  des 
Sciences  et  des  Arts, 

XoiS    AVOXS    .\KRÛTK    ET    ARRÊTONS  : 

Les  textes  des  deux  arrêtés  prémentionnés  sont 
coordonnés  comme  suit  : 

Article  premier.  —  Les  Musées  royaux  des 
Arts  décoratifs  et  Industriels,  créés  par  l'arrêté 
royal  du  12  janvier  1SS9,  porteront  désormais  le 
titre  de  Musées  royaux  du  Cinquantenaire. 

Ils  constituent  le  dépôt  général  et  public  de 
tous  les  objets  et  collections  appartenant  à  l'Etat, 
qui  rentrent  dans  l'une  des  cinq  catégories  énu- 
mérées  à  l'article  3  et  qui  ne  sont  pas  spéciale- 
ment affectées  au  service  d'une  institution  ou  d'un 
établissement  particulier. 

Art.  2.  —  Le  ]Musée  d'Armes  et  d'Armures 
existant  à  Bruxelles,  dans  l'ancienne  Porte  de  liai, 
conformément  à  l'arrêté  royal  du  12  janvier  iSSi), 
ainsi  que  le  Musée  d'Ethnographie,  institué  par 
le  même  arrêté,  sont  rattachés  aux  Musées  royaux 
du  Cinquantenaire,  où  ils  formeront  deux  sections 
distinctes. 

Akt.  3.  —  Les  objets  et  les  collections  des 
Musées  royaux  du  Cinquantenaire  sont  répartis 
entre  cinq  sections  distinctes  ijui  peuvent  être 
subdivisées  en  un  certain  nombre  de  sous- 
sections. 

La  l"  section  comprend  l'antiquité  :  antiiiui- 
tés  orientales  et  méditerranéennes;  antiquités 
grecques  et  romaines  :  antiquités  chrétiennes  ; 
antiquités  de  la  Belgique,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  la  fin  de  l'épiuiue  franque. 

l,a  2""'-',  les  industries  d'art. 

La  i'^'-',  les  reproductions  de  chefs-d'œuvres  des 
arts    plastiques   :    moulages,    cartons,    esquisses. 


.■)S 
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c(jpies,  etc.,  à  l'exception  des  photographies  i]ui 
déi)endent  de  la  Bibliothè(|iic. 

La  4'"<-',  les  collecti<Mis  folkorifjues  et  ethnogra- 
])hiques  autres  que  celles  provenant  du  Congo 
Belge.  Les  collections  de  riîxtrème-Orient  sont 
rattachées  à  cette  section. 

La  5""=,  les  armes  et  les  armures. 

Art.  .).  —  Les  Musées  sont  dirigés  par  un 
conservateur  un  chef,  assisté  de  conservateurs, 
de  conservateurs-adjoints  et  d'attachés.  Des  col- 
laborateurs libres  iieuvent  leur  être  adjoints;  un 
règlement  particulier  les  régit. 

Un  des  conservateurs  sera  chargé  de  suppléer, 
en  tout  temps,  le  conservateur  en  chef,  et  prendra 
le  titre  de  conservateur-délégué. 

lùi  cas  d'absence  ou  d'empêchement  du  conser- 
vateur en  chef  et  du  conservateur  délégué,  un  des 
conservateurs  désigné  par  Notre  Ministre  des 
Sciences  et  des  .\rts,  est  chargé  de  le  remjilacer 
provisoirement. 

Sur  la  proposition  du  conservateur  en  chef,  un 
des  conservateurs,  conservateurs -adjoints  ou 
attachés,  peut  être  désigné  par  Xotre  Ministre 
des  .Sciences  et  des  .Arts  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  des  Musées. 

Akt.  5.  —  Les  conservateurs,  les  conserva- 
teurs-adjoints et  les  attachés  classent  les  objets 
appartenant  aux  collections  qui  leur  sont  respec- 
tivement confiées.  Ils  en  dressent  les  inventaires 
et  les  catalogues.  Us  agissent  sous  le  contrôle  de 
leur  chef  immédiat  et  sous  celui  du  comité  de  la 
section  à  laquelle  ils  sont  attachés. 

11  leur  est  interdit,  ainsi  qu'au  conservateur  en 
chef,  de  former  pour  eux-mêmes  des  collections 
d'objets  analogues  à  ceux  qui  composent  les 
Musées. 

.-Vrt.  6.  —  Le  conservateur  en  chef,  le  conser- 
vateur-délégué, les  conservateurs,  les  conserva- 
teurs-adjoints et  les  attachés  sont  nommés  par 
Kous,  sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  des 
Sciences  et  des  Arts. 

Les  autres  fonctionnaires  de  tous  grades,  ainsi 
que  les  surveillants  et  gens  de  service,  sont 
nommés  par  Notre  Ministre  des  Sciences  et  des 
Arts. 

AsT.  7.  —  Indépendamment  des  sections  pré- 
vues à  l'article  3,  les  IMusées  royaux  du  Cinquan- 
tenaire cmprennent  un  atelier  de  photographie 
et  un  atelier  de  moulage.  C^elui-ci  dépend  de  la 
3me  section. 

Les  praticiens  chargés  de  diriger  ces  ateliers 
sont  nommés  par  Notre  ^Ministre  d'  s  Sciences  et 
des  Arts. 


Celui-ci  déterminera  également  dans  quelles 
conditions  des  photographies  et  des  moulages 
ou  re|iroductions  pourront  être  cédés  au  jiublic. 

.\  La  gestion  du  conservateur  en  chef 

est  S"Uiinsc  au  contrôle  d'une  commission  de 
surveillance  composée  d^-s  cimj  présidents  des 
comités  de  sections  et  de  six  membres  nommés 
par  Nous. 

Les  comités  de  sections  délèguent  un  de  leurs 
membres  pour  remplacer  leur  président  au  sein 
de  la  commission,  en  cas  d'em)iêchement  de 
celui-ci. 

Le  président  <le  la  commission  de  surveillance 
est  également  nf>mmé  par  Nous.- 

La  commission  de  surveillance  désigne  elle- 
même  son  vice-président  et  son  secrétaire.  Ce 
dernier  peut  être  choisi  en  dehors  de  son  sein, 
])armi  les  fonctionnaires  et  attachés  ou  collabora- 
teurs des  Musées. 

Aki.  I).  —  La  commission  île  surveillance  a, 
en  outre,  pour  mission  :  i"  de  surveiller  le  fonc- 
tionnement des  Musées,  spécialement  au  point  de 
vue  de  l'observation  des  règlements  et  arrêtés  et 
d'adresser,  à  ce  sujet,  des  rapports  à  Notre 
Ministre  des  Sciences  et  des  .■Vrts,  au  moins  une 
fois  par  année  ; 

2"  D'examiner,  chaque  année,  le  projet  de 
budget  dressé  par  le  conservateur  en  chef  et  de 
faire  rapport  à  ce  sujet  à  Notre  Ministre  des 
Sciences  et  des  Arts  ; 

.1"  D'une  façon  générale,  de  donner  des  avis  au 
Ministre  chaque  fois  que  celui-ci  les  demandera, 
sur  les  questions  intéressant  les  Musées  ou  entrant 
dans  leur  objet. 

Akt.  10.  —  Les  cinq  comités  de  sections  se 
composent  chacun  d'un  président  et  de  six 
membres  au  plus,  nommés  par  Nous.  Ils  peuvent 
s'adjoindre  un  secrétaire,  choisi  par  eux,  parmi 
les  fonctionnaires  et  attachés  ou  collaborateurs 
des  Musées  (i). 

Akt.  II.  —  Les  comités  de  section  ont  pour 
mission  : 

I"  De  surveiller  spécialement  létat  ainsi  que  le 
développement  des  collections  relevant  de  leur 


(i)  Extrait  d'un  arrêté  royal  du  io  mai  1912  : 
«  Article  pre.mier.  —  Le  Comité  de  !a  Section  artis- 
tiijue  de  la  Commission  royale  des  Echanges  intemationau.x 
et  celui   de  la   troisième   section   des  Musées  royaux   se 
composent  des  mêmes  membres. 

»  Art.  î.  —  Ces  membres,  au  nombre  de  sept  au  plus,  y 
compris  le  Président,  sont  nommés  par  Nous,  sur  la 
proposition  de  Xotre  Ministre  des  Sciences  et  des  .^rts. 
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section  respective  et  d'adresser,  à  ce  sujet,  des 
rapports  au  Ministre,  au  moins  une  fois  par 
année  ; 

2"  De  faire  parvenir  au  Ministre,  de  la  manière 
que  celui-ci  indiquera,  un  avis  motivé  sur  toute 
acquisition,  par  voie  d"achat  ou  d'échange, 
d'objets  de  collection  ressortissant  à  leur  section 
et  qui  leur  serait  soumise  par  le  conservateur  en 
chef,  avec  l'avis  du  conservateur  i-ompétent,  ainsi 
que  sur  les  propositions  du  conservateur  en  chef, 
relatives  à  l'exposition,  dans  les  galeries  publiques 
des  Musées,  d'objets  donnés  ou  prêtés. 

Les  comités  de  sections  peuvent  prendre  l'ini- 
tiative des  acquisitions  d'objets  de  collections  ; 
leurs  propositions  à  cette  fin  sont  transmises, 
pour  approbation,  à  Xotre  Ministre  des  Sciences 
et  des  Arts,  par  l'intermédiaire  du  conservateur  en 
chef,  accompagnées  de  l'avis  du  conservateur 
compétent. 

3"  De  contrôler  les  inventaires  et  de  reviser  les 
catalogues  de  leur  section. 

Akt.  12.  —  Le  conservateur  en  chef  ou  le 
conservateur  qui  le  remplace  assiste,  avec  voi.x 
consultative,  aux  séances  de  la  Commission  de 
surveillance. 

Il  a  la  faculté  d'assister,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, aux  séances  des  comités  de  sections. 

Toutefois,  la  Commission  de  surveillance  et  les 
comités  de  sections  peuvent,  (]uand  ils  le  jugent 
utile,  siéger  à  huis-clos. 

Les  conservateurs,  les  conservateurs-adjoints 
et  les  attachés  peuvent  être  invités,  par  le  prési- 
dent, à  assister  aux  séances  des  comités  de  la 
section  à  laquelle  ils  sont  spécialement  attachés. 

Art.  i3.  —  Notre  Ministre  des  Sciences  et  des 
.-Yrts  arrête  le  budget  annuel  des  Musées. 

Il  autorise  l'acceptation,  par  le  conservateur  en 
chef  ou  par  son  délégué,  des  dons  faits  aux 
INI  usées. 

Il  statue,  les  conservateur  en  chef,  conservateurs 
et  comités  compétents  entendus,  sur  toute  propo- 
sition d'achat  ou  d'échange  d'objets  de  collec- 
tions, ainsi  que  sur  l'exposition,  dans  les  galeries 
publiques  des  Musées,  d'objets  donnés  ou 
prêtés. 

11  statue  en  outre  sur  les  propositions  cjue  lui 
adresse  le  Conservateur  en  chef,  concernant  les 
acquisitions  de  livres,  de  photograpiiies  et  de  tous 
meubles  et  fournitures  ne  constituant  pas  des 
objets  de  collections  proprement  dits. 

Akt.  14.  —  Les  arrêtés  rojaux  du  ij  jan- 
vier iSS(i  ft  du  8  octobre  ii)oi  sont  abrogés. 


Art.  i5.  —  Notre  Ministre  des  Sciences  et  des 
Arts  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  24  mai  1912. 

(s)  Albert. 
Par  le  Roi  : 
Le  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts, 
(s)  P.  Porr.i.ET. 


AMORÇOIRS    D'ARQUEBUSIER, 
A   TRIPLE   CLEF   DE   ROUET 

P.xk.Mi  les  pièces  acquises  récemment  par  le 
Musée  de  la  Porte  de  Hal,  figure  une  petite 
pièce  fort  intéressante  que  nous  reproduisons 
ci-contre  (voir  fig.  i).  C'est  la  partie  supérieure 
d'un  armorçoir  d'arquebusier,  en  laiton  gravé,  du 


lie.    I.    —    l'AKTIE   SlTERIEl'KE   D  V.V    AMOR>,OIR 
A    TRIl'LE    CI.EF    Di:    ROl'LT.    —    XVn''    SIÈCLE. 

(MiiSih-  </<■  la  Porte  de  Hul  ) 

commencement  du  wii»^  sièle.  Cette  pièce  est 
modelée  en  forme  de  col  et  de  tête  d'oiseau  fan- 
tastique dont  les  ailes  sont  remplacées  par  deux 
tenons  trapézoïdaux  maintenant,  au  moyen  d'un 
rivet,  un  poucier  mobile  on  laiton  terminé,  à  une 
de  ses  extrémités,  par  un  couvercle  aplati  qui  vient 
reposer  sur  le  dessus  de  la  tête  de  l'oiseau,  l'n 
ressort,  aujourd'hui  dispaïu.  in.iintenait  jadis  le 
couvercle  fermé. 

La  pièce  se  complétait  autrefois  par  un  réci- 
pient à  pulvêrin  ijui,  au  moyen  d'une  vis.  venait 
se  fixer  à  l'intérieur  de  l.i  partie  inférieure  du  col. 
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Celle-ci  porte  égaleinuiu  trois  tlefs  de  rouet  iloni 
deux  sont  fixôes  dans  le  pro- 
longement l'une  de  l'autre 
et  la  troisii-me  est  ])erpen- 
diculaire  aux  deux  autres. 
I  rs  trois  clefs  de  rouet  sont  de 
ait'mt-'  calibri-  et  d<'vaient  ser- 
vir pour  11-  iiiiMiie  arbre  <li' 
rouet. 

L'Aniwrid  Renie  de    liiim 
possède  un  amoreoir  ou  piilvê- 
lin  d'arquebusier  (voir  fig.  2) 
dont  la  partie  supérieure,  en 
laiton  gravé,  est  identique  à  la 
pièce  qui  vient  d'entrer  dans 
nos  collections.  Le  réservoir  à 
pulvérin    est   en  corne   noire 
gravée;  sa  partie  inférieure  est 
en  laiton  gravé  et  se  termine 
A  TRIPLE  C1.E1-  DE     par  UHC  lame  de  tournevis. 
rocet; XVII' SIÈCLE.       Nous  signalerons  également 
Armeria  ^j^g  yi    Georges  Cumont,  avo- 
cat à  Bruxelles,  possède  dans 

ses  collections  un  amorçoir  entièrement  en  laiton 

gravé ,     pièce 

de    fouille     à 

peu      près 

complète  et 

semblable 

au  pulvérin 

de    VAniien'a 

de      Turin. 

(Fig.    2)    (i). 
Voici'  une 

autre  pièce 

(fig.  3)  tout  en 

fer    forgé    et 

munie   d'un 

crochet  de   ceinture. 


Turin. 


Realc. 


FIG.    3.    —   CORXE-AMORÇOIR.    —   XVIl'   SIÈCLE. 
{Miisce  lie  la  Porte  tic  Hal.  —  Lfgs  G.   Vernieerscli.) 


C'est  une  corne-amorçoir 


(i)  Nous  consacrerons  à  cette  pièce,  et  à  d'autres  du  même 
genre,  une  étude  détaillée  et  illustrée  dans  le  prochain 
fascicule  des  Annales  île  la  Société  d'Archéologie  île 
Bruxelles. 


du  OJinmenceinent  du  xvji'  siècle,  provenant 
du  legs  fait  généreusement  au  Nfusée  de  la 
Porte  de  Mal  par  feu  ^L  Vermeersch,  ancien 
membre  de  notre  Commission  de  surveillance. 
Cet  amorçoir  se  termine,  à  l'extrémité  opposée  au 
goulot,  par  une  tige  se  continuant  en  lame  de 
tournevis,  aujourd'hui  i)risée  et  dont  il  ne  reste 
que.  la  base. 

Autour  de  la  tige,  qui  lui  sert  de  pivot,  tourne 
une  bague  sujijiortant  «juatre  clefs  de  rouet,  de 
calibres  <lilférents,  dont  la  rotation  est  limitée  par 
un  poucier  à  ressort.  En  appuyant  sur  le  poucier 
et  en  faisant  tourner  la  bague,  on  peut  amener 
une  des  clefs  de  rouet  dans  la  position  la'plus 
favorable  .P"ur  l'utiliser,  c'est-à-dire  de  façon 
qu'elle  soit  tournée  du  coté  de  la  face  convexe  du 
récipient  de  l'amorçoir.  Lorsqu'on  cesse  d'ai>puyer 
sur  le  poucier,  la  bague  supportant  les  clefs  se 
trouve  fixée. 

On  conçoit  tout  l'intérêt  que  présentait  pour 
l'arquebusier  la  possession  d'un  amorçoir  sem- 
blable. 

Pour  remonter  le  rouet  de  l'arquebuse,  en 
eti'et,  il  devait  utiliser  une  clef  de  rouet.  Celle-ci 

pouvait  s'ou- 
blier, s'égarer; 
par  suite  de 
l'usage  elle  se 
détériorait  et, 
lecaséchéant, 
le  tireur  pr)U- 
vaitse  trouver 
fortembarras- 
sé  devant  une 
clef  de  rouet 
devenue  inu- 
tilisable. 
Avec      un 

amorçoir  semblable  à  ceux  dont  nous  venons  de 
parler,  rien  de  semblable  n'était  à  craindre  :  le 
tireur  pouvait  toujours  employer  une  des  clefs 
fixées  au  pulvérin  et  il  trouvait  encore,  à  la 
base  de  celui-ci,  une  lame  de  tournevis  pour 
démonter  sa  platine.  G.  !Macoir. 


-^'^ 
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THIÉRY  BOUTS  LE  JEUNE 

1448  t  1490-91 

Essais  de  biographie  et  de  catalogue  ('). 

LE  fils  aîné  de  Thiérj-  Bouts,  peintre  en  titre 
de  la  ville  de  Louvain,  est  demeuré  jusqu'ici 
un  quasi  inconnu  pour  l'histoire.  Les  plus  récents 
travaux  biographiques  1  ignorent  ou  se  bornent 
à  reproduire  les  quelques  renseignements  mis 
à  jour  il  y  a  un  demi -siècle,  par  Edward 
■Van  Even  et  Alphonse  Wauters.  La  cause  prin- 
cipale de  ce  long  oubli  est  probablement  un 
prénom  que  rien  ne  distingue  de  celui  de  son 
père  et  qui  a  fait  que,  lorsque  «  Meester  Dirck  » 
ou  II  Thiérj-  le  peintre  »  est  cite  dans  un  docu- 
ment, on  ne  s'est  jamais  demandé  si  c'est  du 
père  ou  du  fils  dont  il  s'agit.  Inconsciemment 
le  fils  a  été  sacrifié  au  père. 

Cependant  deux  savants  historiens,  de  deux  ou 
trois  générations  plus  jeunes  à  peine  que  la 
sienne,  Guicciardini  d'Anvers  et  le  D^  Molanus 
de   Louvain,  enregistrent   son   nom   avec   éloge. 

Le  premier  cite,  en  i567,  deux  Thiéry  peintres 
à  Louvain  :  Dirick  de  Louvain,  11  qui  était  de 
grand  art  11 ,  dit-il,  et  Dirick  de  Harlem.  A  moins  de 
prétendre  (jue  l'historien  s'est  trompé,  il  n'y  a  pas 


(Il  Les  cin<j  premiers  clichés  de  cet  article  nous  ont 
été  obliijeamment  prêtés  par  MM.  \'an  Oest  &•  C"'  éditeurs, 
place  du  Musée,  à  BruNclles.  Ils  appartiennent  à  deux 
livres  publiés  par  cette  maison  Thiéry  Bouts,  par 
Arnold  Goffin  et  Roger  Vantli-r  Wcyilcn,  par  Pavi, 
Lafoni). 


moyen  de  comprendre  de  deux  manières  différen- 
tes cette  information  précise. 

Quant  au  second,  il  fut  mieux  encore  en  posi- 
tion d'être  renseigné  sur  les  choses  de  Louvain. 
C'est  lui  qui,  le  premier,  révéla  le  nom  de  famille 
des  deux  Thiéry  et  fixa  leur  parenté.  Chanoine  de 
St-Pierre,  professeur  et  recteur  de  l't'niversité, 
en  iSyS,  Molanus  a  laissé  une  histoire  de  la  ville, 
dont  le  manuscrit  latin  est  conserv'é  dans  la 
bibliothèque  de  l'abbaye  du  Mont  César.  L'n  cha- 
pitre consacré  aux  peintres  louvanistes  énumère  : 
Maître  Roger  (\'ander  Weyden).  Quentin  Metsys, 
les  deux  Thiéry  Bouts,  Albert  Bouts,  Henri 
\"ander  Heyden  et  Barthélémy  van  Kessel. 

Le  passage  relatif  aux  deux  Thiéry  soulève  la 
controverse  par  la  note  marginale  que  l'auteur  a 
introduite  dans  son  texte  primitif  (  1  ).  Sans  vouloir 


Cl  Voici  le  texte  primitif  :  Theodokicus  Bouts.  Claruit 
invcntor  in  describendo  rtire.  Ejiis  opus  siint  in  ecclesia 
divi  Pétri  stio  altaria  vcnerabilis  Sacramenti  que  multum 
ex  arte  comitiandiintur.  (Thicry  Bouts.  Il  a  brillé  comme 
créateur  dans  la  représentation  de  la  campagne.  Comme 
(ruvre  de  lui,  il  y  a,  à  l'église  Saint  Pierre,  deux  autels  du 
Saint  Sacrement  qui  se  recommandent  beaucoup  par  l'art.) 

Voici  maintenant  le  texte  rectifié  et  complété  :  l'auteur  a 
ajouté  au  titre  :  uterque.  supprimé  le  mot  :  ejus  et  intercalé 
une  note  marginale  (que  nous  plaidons  entre  guillemets»,  à 
l'aide  d'un  petit  signe  placé  entre  les  mots  rure  et  ejus 
(barré),  de  telle  fai,on  que  le  texte  devient  :  Theodoricus 
Bouts,  uterque.  Claruit  inventor  in  describendo  rure,  A 
-  mortuus  anno  etatis  7.ï,  doniini  UOOdieô  niaii.  Ejus  et 
filiorum  ejus  Theodorici  et  AV>erti  effigies  e.\tant  ,tf>ud 
Minores  e  regione  suggestiis.  Theodorici  tilii  -  oJ>us  sunt 
in  ecclesia  divi  Pétri  duo  altiiriii  venerabilis  sacramenti 
que  multum  ex  arte  eommendantur.  (Thiéry  Bouts,  les 
deux.   Il  a  brillé  comme  créateur  dans  la  représentation  de 
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ciiiK  j  dans  la  discussion,  bornoDs-n'.ii-.  .1  <liic  i>  1 
que  Molanus  n'cnreKisIra,  tout  d'ai)ord,  que  l'exis- 
tence d'un  seul  Thiéry.  Des  recherclies  ultérieures 
lui  en  ayant  révélé  un  second,  il  mndifia  sa  notice. 
A  la  lire,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'est  pas  fixé 
surk'  rôle  joué  ])ar  chacun  d'eux,  qu'il  no  sait  pas 
exactement  auquel  s'appli- 
(luent  certains  renseigne- 
ments qu'il  enreffistre.  Ainsi, 
dans  sa  iJrciniérc  rédaction, 
il  .ittribuait  au  père  deux 
tableaux  de  l'églist-  Saint 
Pierre  (]ui,  dans  son  texte 
rectifié,  passent  au  fils,  lui 
réalité,  il  mêle  et  confond 
les  deux  ])ersonnalités.  tout 
en  allinnant  leur  existence 
et  leur  valeur  respectives. 

(Hiant  à  Van  Mander,  il 
ignore  tout  de  la  carrière 
louvanisle  des  deux  Thiéry 
Bouts. 

La  difficulté  de  reconsti- 
tuer à  Thiér}-  fils  un  cata- 
logue a  été  jil' s  grande 
pour  lui  (|ue  pour  son  frère 
Albert,  attendu  que  jias  une 
seule  de  ses  œuvres  n'est 
parvenue  jusqu'à  nous , 
authentiquée  par  une  signa- 
ture ou  par  un  document. 
En  dehors  du  texte  discuté 
de  Molanus,  aucune  pièce 
ancienne  ne  signale  même 
le  sujet  d'un  tableau  (ju'ii 
aurait  peint  ;  aussi,  son 
souvenir  est -il  absent  de 
tous  les  musées. 

La  notice  suivante  n'est 
que  le  syllabus  d'une  bio- 
graphie que  nous  nous 
proposons  d'écrire  en  l'ac- 
compagnant du  texte  des 
documents  qui  concernent 
le  maître  oublié  et  de  la  description  des  peintures 
que  nous  croyons  de  son  pinceau. 

ïhiérj-    Bouts  le    jeune,    fils    aine    de    Thiéiy 


SAINT    HlI'l'OLVTE.    —  VOLET. 

(Eglise  Siiini-Sauzeur,  à  Bruges.) 


la  campagne.  Il  mourut  dans  la  yS'  année  de  son  âge  l'an 
du  Seigneur  1400  lire  i^y?)  le  6  mai.  Son  portrait  et  ceux 
de  ses  fils  Thiéry  et  Albert  se  trouvent  chez  les  Mineurs 
près  de  la  chaire  de  vérité.  Comme  œuvre  de  Thiéry  le  fils 
il  y  a  à  l'église  Saint  Pierre,  deux  autels  du  Saint  Sacre- 
ment qui  se  recommandent  beaucoup  par  l'art.' 


1  ancien  et  de  (.'atherinc  \'ander  Bruggen,  sa 
première  femme,  naquit  à  Louvain,  probable- 
ment en  144H.  Elève  de  son  père,  il  semble  aussi 
avoir  fréquenté  l'atelier  de  Roger  van  dcrVVeyden, 
à  Bruxelles,  tout  à  la  fin  de  l'existence  du  chef 
de  l'école  brabançonne.  Plusieurs  des  peintures 
que  nous  lui  attribuons  évo- 
(juent,  en  effet,  non  seu- 
lement le  caractère  du  vieux 
Bouts  combiné  avec  celui 
de  Roger,  mais  reproduisent 
quelques-uns  des  arrange- 
ments, des  types,  voire 
des  figuies  entières  de  ce 
dernier,  et  montrent,  en 
outre,  dans  leurs  magni- 
fi(jues  fonds  de  paysage,  le 
souvenir  d'édifices  bruxel- 
lois. I,es  rapports  de  Roger 
avec  la  ville  de  f^ouvain 
dont,  au  dire  de  Molanus, 
il  fut  bourgeois,  où,  d'après 
nos  dernières  suppositions, 
il  séjourna  à  l'époque  du 
l)rojel  de  fondation  et  de 
l'inauguration  de  l'Univer- 
sité (1425-26)  et  pour  la- 
quelle il  peignit  plusieurs 
tableaux,  donnent  de  la 
vraisemblance  à  cette  con- 
jecture (i). 

L'acte  le  plus  ancien  où 
il  est  question  de  lui,  date 
du  24  janvier  1474.  Un  an 
plus  tard,  il  perdait  son  père 
et  l'année  suivante,  il  épou- 
sait Marguerite  van  Berlair, 
qui  lui  donna  cinq  enfants. 
Plusieurs  pièces  de  l'échevi- 
nage,  datées  de  14S3  à  1490, 
le  qualifient  de  «  peintre  de 
figures  1)  {pictor  imaginum). 
Il  est  signalé,  en  14S0, 
comme  a3'ant  fourni  à  l'ar- 
chitecte Josse  Beyaert,  deux  modèles  pour  des 
ouvrages  d'art  à  exécuter  dans  l'église  Saint- 
Pierre.  En  cette  même  année,  nous  le  trouvons 
terminant  le  deuxième  panneau  de  la  Justice 
d'Othoit   laissé  inachevé  par  son  père.   Pendant 


(I)  Voir  l'étude  qui  paraîtra  avant  la  fin  de  cette  année 
dans  le  Burlington  Magazine,  sous  le  titre  :  Roger  Van- 
der  Wcyden,  bourgeois  et  peintre  de  Louvain. 
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ce  travail,  il  reçut  dans  son  atelier  la  visite 
du  magistrat.  Le  fait  est  établi  par  une  inscrip- 
tion authentique  des  vieux  comptes,  d'après 
laquelle  ces  messieurs  du  conseil  tirent  ce  jour 
au  peintre  un  don  de  vin,  qui  occasionna  à  la 
ville  une  dépense  de  go  plaquettes.   L'inscription 


ne  prit  place  à  l'hôtel  de  ville,  à  côté  du  pre- 
mier exposé  en  1473,  qu'en  1481.  Les  deux  se 
font  aujourd'hui  pendant  au  musée  de  Bruxelles. 
En  les  comparant,  on  ne  remarquera  guère  de 
différence  ;  au  premier  abord  évidemment,  !a 
composition,    le   dessin    et    probablement   toute 


LA    IWSSION.    —    r.\NNE.\U    CKNTKAI.    :    I.A    DESCENTE    DE    CROIX. 

(Collège  du  Patriarche,  à   Valence.) 


de  cette  dépense  considérée  jusqu'ici  |iar  tous  les 
historiens  comme  se  rapportant  au  père,  s'ap- 
})lique,  en  réalité,  au  fils,  puisiiu'elle  figure 
dans  le  registre  du  i"  mai  au  .îi  juillet  1480, 
c'est-à-dire  cinq  ans  après  le  décès  de  Tiiiéry 
l'ancien. 

Le  deuxième  panneau  de  la  Justice    J'Ol/ion 


l'exéculiim  en  grisaille  des  figures  et  du  décor 
qui  les  encadre,  sont  du  père;  mais  une  impor- 
tante partie  de  la  coloration  en  glacis,  plus 
sonore  que  dans  le  premier  panneau,  est  du  fils. 
Celui-ci  a  achevé  l'a-uvre  do  son  père  avec  la 
même  conscience  et  le  même  soin  respectueux 
(juc    |ean    \'an    Eyck    compléta    V Adoration    de 
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l'Agneau  niysliiiue  iriliibert  (i).  Il  est  assez 
curieux  de  noter,  à  ce  propos,  ([ue  chacun  des  deux 
ouvrages  réclama  six  ans  pour  être  parachevé  et 
exposé. 

Le  règlement  du  liti|,'c  pendant  entre  la  ville 
de  Louvain  et  les  héritiers  de  Bouts  nous  montre 


distance  l'un  de  l'autre,  artistes  de  talent  tous 
deux,  i  lugues  et  Thiéry  II  auront  entretenu  des 
relations  d'amitié.  Certaines  analogies  entre  les 
tableaux  du  maître  gantois  et  ceux  du  jeune 
Albert  Bouts,  nous  font  même  supposer  que  ce 
dernier,    alors    ;"i;,'é    de    viimt    ;ms,    fut  ])eut-étre 
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LE    C.1RIST    EX    CROIX    ET    LA    RÉSURRECTION.    —    VOLKTS    DE    LA    PASSION. 

(Collège  du  Patriarche,  à   Viilence.) 


ces  derniers  en  rapport  avec  Hugues  van  der  Goes 
retiré  au  couvent  de  Rouge-Cloître  en  Soignes. 
A    peu    près  du  même  âge,  habitant  à  peu  de 


(i)  Voir  notre  étude  sur  :  Hubert  van  Eyck,  le  maître 
du  retable  <!e  l  Agneau  mystique  à  Saint  Bavoii  de 
Gand,  dans  la  Revue  de  Belgique,  1909,  p.  299. 


élève  de  Hugues,  tout  au  moins  influencé  par 
lui.  Ces  rapports  expliqueraient  la  collaboration 
assez  mystérieuse,  constatée  par  la  critique  alle- 
mande de  \'ander  Goes  et  de  Bouts,  dans  le 
triptyque  du  Martyre  de  Saint-Hippolyte.  com- 
mandé au  peintre  des  Portinari  par  le  patricien 
brugeois   Hippolyte  de   Berthoz  et  Elisabeth  de 
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Kevervvijck,  sa  femme,  dont  on  voit  les  portraits 
peints  par  \'ander  Goes,  sur  l'un  des  volets. 
Après  la  folie  et  la  mort  de  celui-ci,  en  14S2, 
à  Rouge-Cloître,  Thiéry  II  aurait  accepté  d'ache- 
ver l'œuvre  et  c'est  à  lui  et  non  à  son  père, 
comme  on  l'a  cru  jusqu'ici,  que  seraient  dus  les 
personnages  du  sujet  et  le  paysage  dominé  par 
les  constructions  de  l'ancien  château  du  Mont 
César,  qui  constitue  le  fond  des  trois  panneaux  du 
triptyque. 

En  i486,   Thiéry  le  jeune  et  son  frère  Albert, 
restaurèrent  le   triptype    à   doubles   volets  de  la 


père  et  de  son  frère.  Il  laissa  un  fils  du 
nom  de  Jean,  qui  fut  peintre  et  alla  s'établir, 
à  Malines.  Forma-t-il  aussi  des  élèves  et  serait-il 
le  maître  inconnu  qui,  à  Louvain,  vers  1480-S5, 
donna  des  leçons  au  jeune  Quentin  MetS3's  r 
Ce  ne  serait  pas  impossible. 

Le  peintre  que  cette  notice  introduit  dans  le 
cj-cle  des  grands  artistes  du  xv«  siècle  flamand 
s'identifierait  avec  l'anonyme  louvaniste,  décrit 
dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  en  1906,  par 
M.  Emile  Bertaux,  professeur  à  l'Université  de 


LA   DÉPOSITION'    DE   LA   CR01.X. 
(Musée    royal    de    linixellm.) 


Cène,  peint  en  1468,  par  leur  père,  pour  la  con- 
frérie du  Saint  Sacrement.  C'est  Thiér\-  aussi  qui, 
deux  ans  plus  tard,  copia,  pensons-nous,  dans  les 
dimensions  de  l'original,  le  célèbre  retable  exécuté 
par  Roger  \'ander  W'eyden  jiour  le  serment  dos 
arbalétriers  de  Louvain  et  cjui  se  tniuv;\it  alors 
sur  l'autel  de  ce  sennent,  à  la  chapelle  Notre- 
Dame.  Cette  copie,  la  meilleure  de  toutes  ci-lles 
qui  ont  été  faites  de  ce  chef-d'ipuvre,  actuelleiiu'nl 
à  l'Escurial,  porte  dans  un  dos  angles  du  panneau, 
une  petite  arbalète,  dans  l'autre,  la  date  de  14SS. 
Elle  est  au  musée  de  lieihii  (n"  534). 

Thiéry  II  mourut  jeune  :  il  fit  son  testament  le 
26  décembre  1490  et  trépassa  avant  le  2  mai  de 
l'année  suivante.  11  fut  enterré  dans  l'église  des 
Frères  Mineurs  qui,  à  la  fin  du  xvii-'  siècle, 
conservaient  encore  son  portrait  et  ceii,\  de  son 


Lyon,  comme  étant  l'auteur  du  triptyque  de  la 
Passion  appartenant  au  collège  du  Patriarche,  à 
\'alence,  et  donné,  tantôt  à  Roger,  tantôt  à 
Hmits,  tantôt  à  Memling.  "  L'iouvre,  dit  l'éini- 
nent  critique,  ne  peut  être  attribuée  à  aucun  des 
maîtres  qui  ont  aujourd'hui  leur  place  faite  dans 
l'histoire  de  la  peinture  llainande.  Roger  vander 
W'eyden  est  le  nom  que  suggère  la  première  vue 
du  triptyque.  »  Après  avoir  signalé  les  analogies 
que  celui-ci  oftVe  aussi  avec  certains  ouvrages  de 
Bouts,  il  ajoute  que  le  tableau  de  X'alence  ne 
saurait  être  classé  dans  l'iruvre  de  Bouts,  pas  plus 
que  dans  celle  de  Roger  et,  après  avoir  énuinéré 
ce  ilont  l'autour  inconnu  semble  redevable  à  l'un 
et  à  l'autre  de  ces  artistes,  il  conclut  on  ces  ter- 
mes ;  (I  II  ne  peut  être  confondu  avec  les  maîtres 
dont  il  a  combiné   les  levons.  .  .  Los    caractères 
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des  panneaux  i|ui  viennent  d'être  analysés  suffi- 
sent à  orienter  les  recherches.  I, 'inconnu  est, 
sans  doute,  l'un  des  peintres  immatriculés  entre 
1460  et  1480,  à  Louvain,  où  ont  travaillé  succes- 
sivement Roger  Vander  Weyden  et  iJierick 
Bouts.  Il   On  n'est  pas  plus  sagace. 

Mais  l'œuvre  capitale  de  Thiéry  II,  tant  sous 
le  rajiport  de  la  valeur  d'art  iiue  sous  celui  des 
dimensions  (h.  inirii,  largeur  totale  ji^Sj),  serait  un 
autre  triptyque  conservé  en  Espagne,  réplique 
agrandie  de  la  Passion  de  Valence.  Comme  celui- 
ci,  il  représente,  au  centre,  la  Descente  de  Croix,  à 
gauche,  le  Christ  en  Croix  et,  à  droite,  la  Résur- 
rection. 11  fit  partie  de  l'importante  collection  de 
tableaux  llamands,  italiens  et  espagnols  que 
Jean  II  et  Isabelle  la  Catholique,  sa  fille,  réunirent 
en  Castille,  à  la  fin  du  xv*-'  siècle  et  iju'Isabelle 
légua,  en  i5o4,  à  la  chapelle  royale  de  la  cathé- 
drale de  Cjrenade,  oii  l'œuvre  est  encore  .con- 
servée. Le  D'' Cari  |usti  l'a,  le  premier,  décrite 
comme  étant  un  ouvrage  de  Thiéry  Bouts  l'ancien, 
mais  M.  le  professeur  Gomez-Moreno,  dans  une 
étude  publiée,  en  190S,  par  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  conteste  cette  attribution  et  avance  le  nom 
d'un  autre  artiste  h'arlémois,  Albert  van  (  )u\vater. 
Les  deux  exemplaires  de  Grenade  et  de  \'alence 
contiennent,  parmi  les  personnages  de  leur  second 
plan,  une  figure  habillée  à  la  mode  du  xv-'  siècle, 
qui  pourrait  bien  représenter  le  peintre  lui-même, 
tourné  vers  le  Crucifié,  dans  l'attitude  de  l'adora- 
tion. Les  trois  compositions  sont  encadrées  dans 
des  arcatures  de  pierre  décorées  de  groupes  et  de 
statuettes  posés  sur  des  socles  et  sous  des  dais, 
disposition  empruntée  au  retable  que  Roger  \'an- 
der  Weyden  peignit,  à  Louvain,  en  1420,  à  la 
demande  du  magistrat  et  du  chapitre  de  Saint- 
Pierre,  pour  être  envoj'é  au  pape  ^lartin  \", 
donné  ensuite  par  celui-ci  à  Jean  II  de  Castille  et, 
finalement,  légué  par  Isabelle  à  la  cathédrale 
de  Grenade  (i). 

En  plus  du  Martyre  de  Saint  Hippolyte,  la 
Belgique  conserverait  de  Thiéry  le  jeune  deux 
autres  ouvrages  importants.  C'est,  d'abord,  un 
tryptique  très  proche  parent  de  celui-ci  par  le 
sujet  comme  par  le  style  des  figures  :  le  Martyre 
de  Saint  Erasme  (2),  jadis  offert  à  la  Confrérie  du 
Saint  Sacrement,  à  l'église  Saint  Pierre  de  Lou- 


(i)  Voir  notre  étude  dans  le  Burlington  Magazine  (1912). 

(2)  C'est  par  erreur  que  Henri  Hymans  dit,  dans  son 
édition  de  Van  Mander  (t.  I,  p.  96»,  que  V Erasme  fut  com- 
mencé en  1464.  La  Cent'  fut  commandée  à  Thiéry  le  père, 
en  1464  et  livrée  en  1468. 


vain,  et  (jue  nous  croyons  son  œuvre  plutôt  que 
celle  de  son  jière.  Cette  dernière  attribution 
contestée  par  Molanus  et  qu'aucun  document 
n'appuie,  du  reste,  n'est  (ju'une  hypothèse  émise, 
en  1H43,  par  le  marchand  de  tableaux  Xieuwen- 
huys  et  adoptée  par  Van  Even  et  Alphonse  Wau- 
ters.  L'Erasme  serait  une  peinture  de  jeunesse 
de  Thiéry  II;  le  personnage  (jui,  la  tète  décou- 
verte, assiste  au  martyre  du  saint  derrière  l'empe- 
reur Dioclétien  et  ses  deux  acolytes,  représente 
peut-être  l'auteur.  Agé  de  22  ou  23  ans  environ,  ce 
qui  daterait  le  triptyque  de  1470.  La  date  de  1468 
peinte  sur  le  cadre  est  moderne  et  fantaisiste. 
La  Société  des'  .-Vntiquaires  de  Londres  possède 
une  petite  variante  de  ce  tableau  (n'  12),  avec  un 
donateur  en  robe  noire  et  l'énigmatique  inscrip- 
tion :  «  p  frem  J<jhm  h'ilynburne  a"  dei  1474  "  f^Par 
frère  Jolianem  Itolynhitrne  année  du  Sei{(neur 
1-174).  Holynburne  est  le  nom  d'une  localité  du 
comté  de  Kent. 

Le  second  ouvrage  compte  parmi  les  plus 
discutés  de  la  collection  des  primitifs,  au  musée 
de  Bruxelles  (n"  ïig).  Tour  à  tour  attribué  à 
Memling,  Thiéry  le  père,  Vander  W'ej-den  et 
\'an  Ouwater,  il  est  tenu,  en  Allemagne,  par 
MM.  les  D^s  Scheibler,  Bode  et  Eriedlilnder  et, 
en  Belgique,  par  M.  Georges  Hulin,  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  Pierre  Christus,  de  Bruges.  Le  tableau 
provient  de  l'abbaye  brabançonne  de  Tonger- 
loo.  Il  représente  une  Déposition  de  la  Croix 
devant  un  panorama  étendu  de  collines  et 
offre,  tant  sous  le  rapport  du  sentiment  que 
sous  celui  des  ligures  de  femmes  et  des  acces- 
soires, la  plus  grande  analogie  avec  les  retables 
de  Grenade  et  de  Valence.  La  figure  de  la  mère 
de  Dieu  affaissée  entre  les  bras  de  Saint  Jean, 
est  entièrement  empruntée  comme  type,  attitude 
et  sentiment,  à  la  grande  Descente  de  Croix  de 
l'Escurial,  que  Roger  fit  pour  les  arbalétriers  de 
Louvain  et  que  Thiéry  II  aurait  copiée,  comme 
nous  l'avons  dit,  en  14SS.  Déjà  nous  avons  resti- 
tué à  celui-ci  le  magnifique  tableau  du  musée  de 
Bruxelles,  dans  notre  édition  de  1907  (p.  7).  C'est 
la  première  fois  que  le  nom  de  Thiérv^  Bouts  le 
jeune  apparaissait  dans  un  catalogue  de  musée. 

Parmi  les  autres  peintures  qu'il  conviendra 
sans  doute  de  restituer  à  notre  artiste  et  qui, 
presque  toutes,  ont  été  d'abord  tenues  pour 
ouvrages  de  son  père  ou  de  \'ander  Weyden, 
nous  citerons  dans  les  musées  de  l'étranger  : 

1°  Les  Damnés,  au  Louvre,  et  les  Elus, 
au  musée  de  Lille  (n"  747),  deux  volets  ayant 
encadré  un  Jugement  dernier  —  perdu  —  peut-être 
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une  variante  du  triptjque  du  Jugement  peint 
par  Thiér\"  le  père,  pour  l'hôtel  de  ville  de 
Louvain  et  dont  la  trace  n'a  pas  été  retrouvée 
jusqu'ici.  Le  volet  de  Lille  provient  de  l'abbaye 
de  Tongerloo,  d'où  sortent  également  la  Déposi- 
iion  du  musée  de  Bruxelles  et  V Assomption 
de  la  Vierge  par  Albert  Bouts,  de  la  même 
galerie. 

2"  Le  Calvaire  de  la  collection  Tliiem,  au 
musée  de  Berlin  (n"  523  B),  devant  un  panorama 
de  ville  surmonté  de  la  flèche  de  l'hôtel  de  ville 
de  Bruxelles  et  de  la  construction  massive  de  la 


de  Thiéry  de  Louvain.  déclarant  que  le  second 
.  ((  était  de  grand  art  » . 

6"  Enfin,  deux  volets  d'un  triptyque  dont  le 
panneau  central  est  perdu  et  qui  représentent  : 
V Arrestation  de  Jésus  et  la  Résurrection,  tous 
deux  à  la  Pinacothèque  de  Munich  (nos  112 
et  1449J.  Les  revers  des  panneaux  qui  ont  été 
sciés,  représentent,  en  grisaille,  les  deux  saints 
Jean  :  VEvangéliste  est  à  la  pinacothèque  de 
Munich  (n°  ii3),  le  Baptiste,  dans  la  collection 
de  W'tirlitz.  Thiérj-  l'ancien  et  \'an  Ouwater  sont, 
tour  à  tour  désignés  comme  auteur  de  ces  pein- 


Lk     C.\L\.\I1<].. 

(Kaiser  Friedrich  Mtiseiiiii,  à  Berlin.) 


LK   MISE   W    TOMBIÎAU. 

(National  Gallery.  ii  Londres.) 


porte  de  Hal.  Décrit  d'abord  comme  étant  le 
tableauvlc  plus  authentique  de  \'an  der  W'eyden, 
il  est  catalogué  maintenant  sous  le  nom  de  Bouts 
le  père. 

3"  et  4"  Deux  exemplaires  d'un  Clirist  au  pied 
de  la  Croix,  avec  la  Vierge  et  saint  Jean,  à 
l'Institut  Staedel,  à  l'rancfort,  oii  il  est  considéré 
comme  une  copie  d'après  Bouts  le  père  (n"  07  A) 
et,  au  Louvre,  où  il  est  catalogué  sous  le  nom  de 
Roger  (no  2196). 

5"  l'Hc  Mise  au  Tombeau ,  à  la  détrempe  sur 
toile,  à  la  National  (jaller\'  (n"  664),  sous  le 
nom  de  Roger,  d'abord,  de  Bouts,  ensuite,  et 
ayant  appartenu  à  la  famille  de  ce  même 
Guicciardini  qui,  dans  sa  Description  de  tout  le 
Pais-lias  distingua  lo  premier  Tliiéry  do  Harlem 


tures.  L,' Arrestation  est  une  composition  origi- 
nale, mais  la  Résurrection,  qu'on  voit  déjà  sur 
l'un  des  volets  des  retables  de  Grenade  et  de 
\'alence,  n'est,  en  somme,  que  la  variante  d'une 
composition  identique,  introduite  par  Roger 
\'ander  Wej-den  dans  le  fond  d'un  des  panneaux 
du  retable  peint  pour  le  pape  Martin  \". 

Les  peintures  que  nous  proposons  de  placer  sous 
lo  nom  do  Thiéiy  Bouts  lo  jeune  (i)  ont  toutes 


(i)  Nous  hésitons  à  classer  parmi  elles  le  petit  triptyiiucde 
ri4i/or<i/io»i  ili:>s  Mages  de  la  pinacothiViiie  de  Munich,  ilont 
le  professeur  K.  \'oll  fait  le  prototype  ilu  -  Slaitrc  vie  la 
perle  du  Brabant  »  et  aussi  qucKiues  autres  o\i\  rajjts  qu'il 
■iltriluic  à  cclui<i. 
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vu  leur  orifjine  (liscutée.  Attribuées,  les  unes  à 
Roger,  les  autres  à  Thiéry  le  vieux,  elles  ne 
cessent,  en  plus,  tl'ètre  ballotées  entre  quelques 
peintres  inconnus  de  l'école  de  ces  deux  m<aîtres 
ou  entre  (juclqucs  contemporains,  tels  que  Chris- 
tus,  Van  Ouvvater  et  Mcmling.  Elles  présentent 
entre  elles  des  analogies  de  style,  do  type,  d'ar- 
rangement et  de  détails,  en  même  temps  fju'elles 
se  différencient  notablement  du  style  des  œuvres 
authenti(iues  de  Roger  et  de  Bouts  le  vieux.  Leur 
coloris  est  plus  sonore  et  plus  somptueux  que 
celui  du  vieux  peintre  louvaniste.  A  un  degré 
sensiblement  moindre,  leurs  figures  n'ont  pas  un 
caractère  aussi  iigé  que  les  siennes,  les  tètes  ne 
sont  pas  aussi  allongées,  les  jambes  aussi  grêles. 
Klles  dégagent  parfois  quelque  sensibilité,  princi- 
palement dans  les  attitudes  éplorées  à  la  manière 
de  Vander  Weyden,  des  saintes  femmes  groupées 
au  pied  de  la  croix.  Enfin,  elles  ont  pour  fond 
d'admirables  panoramas  de  paysages  très  diffé- 
rents et  beaucoup  plus  développés  que  ceux  qui 
s'observent  dans  les  ouvrages  authentiques  des 
deux  vieux  maîtres  brabançons  avec  lesquels  la  per- 
sonnalité de  Thiéry  le  jeune  n'a  cessé  d'être  con- 
fondue. Roger  n'a  guère  peint  de  paysages  impor- 
tants et  quant  à  la  manière  dont  Thiéry  le  vieux 
comprenait  la  nature  agreste,  elle  peut  être  appré- 
ciée dans  les  volets  du  retable  de  la  Cène:  ce  sont, 
en  manière  de  coulisses,  des  tertres  gazonnés,  des 
collines  coniques  surmontées  de  bosquets,  avec  des 
chemins  serpentant  entre  des  rochers  arides,  aux 
formes  bizarres.  Nous  croyons  que  c'est  au  fils  et 
non  au  père  que  doit  s'applicjuer  le  renseignement 
de  Molanus  :  Claruit  iuventor  in  describendo  rure  » . 
U  Erasme  annonce  la  formule  nouvelle  ;  dans  les 
profonds  et  pittoresques  panoramas  des  Passion 
de  Grenade  et  de  X'alence,  du  Calvaire  du  musée 
de  Berlin,  du  Saint  Hippolyte  de  l'église  de 
Bruges,  de  la  Déposition  du  musée  de  Bruxelles, 
la  forme  archaïque  est  définitivement  abandonnée. 
En  conclusion,  le  fait  nouveau  et  incontestable 
établissant  que  Thiéry  fils  acheva  la  Légende  de 
l'empereur  Othon  est  capital,  car  il  établit  que 
nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  véritable 
artiste.  La  liste  provisoire  des  ouvrages  impor- 
tants, dont  la  paternité  est  discutée  et  que  nous 
groupons  sous  son  nom,  apporte  de  concor- 
dantes présomptions  à  notre  théorie.  L'espoir 
que  nous  pourrions  avoir  historiquement  réparé 
un  oubli  qui  se  prolonge  depuis  quatre  siècles 
et  ajouté  un  nom  à  la  liste  déjà  si  glorieuse 
des  peintres  illustres  du  xv^  siècle  flamand, 
fait  que  nous  ne  signons  pas  cette  notice  sans 
émotion.  A.-J.  Wauters. 


DONS 

M.  Y. -.A.  Dervychian,  consul  de  Belgique  à 
Bassorah  (Tuniuie  d'Asie)  nous  a  fait  parvenir 
pour  les  collections  de  la  Porte  de  Hal,  un  kama 
persan,  à  lame  damasquinée  d'or. 

Le  fourreau  de  cette  arme,  en  bois  recouvert 
de  velours  grenat,  est  orne  d'une  longue  chape 
et  d'une  bouterolle  en  argent  découpé,  ciselé  et 
garni  d'émail  bleu  et  vert. 

AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  "'o  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communica- 
tions relatives  au  Bulletin,  ainsi  que  les  demandes 
d'abonnentent ,  au  Conservateur  en  chef  des  Musées 
royaux  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 

Pour  tous  renseignements  concernant  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot.  avocat,  secrétaire  de  la  Société,  7,  rue  des 
Sablons,  Bruxelles. 


Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros  de  notre  Bulletin,  envoj'és 
sous  bande,  par  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
moyennant  un  supplément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  par\-enir  men- 
suellement le  Bulletin  dans  des  rouleaux  en 
carton. 


IMPR.    ROSSIGNOL    ET    VANDENBRIL,    44,    RUE    DU    HOUBLON,    BRUXELLES 
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A  PROPOS  DE  LA  STATUE  ANTIQUE 
DITE  "  LA  POÉTESSE  „ 

PARMI  les  œuvres  de  la  sculpture  anticiuc  qui 
ont  été  acquises  par  le  Musée  du  Cinquante- 
naire à  la  vente  Somzée,  la  plus  gracieuse  est  peut- 
être  une  statue  mutilée  (fig.  i),  dont  les  archéo- 
logues n'ont  pas  reconnu  sans  peine  le  caractère. 
Une  jeune  fille  s'avance  poséineat,  la  jambe 
droite  repliée  en  arrière,  le  pied  légèrement 
appuyé  sur  le  sol.  Elle  est  vêtue  d'un  simple 
manteau  dont  le  bord  supérieur,  enroulé,  forme 
un  étroit  bourrelet  ([ui  traverse  la  poitrine  en 
découvrant  le  sein  droit.  Ce  manteau  est  garni 
de  petits  cordons  destinés  à  l'attacher.  Il  enve- 
loppe le  bras  gauche,  vers  lecjuêl  convergent 
tous  ses  plis,  et  à  travers  la  fine  étofte  de 
laine,  étroitement  serrée,  transparaissent  les 
formes  délicates,  presque  graciles,  d'un  corps 
virginal.  Le  bras  gauche,  brisé  au-dessus  du 
coude,  était  replié  en  avant  ;  le  droit  manque 
depuis  l'épaule.  L^ne  protubérance,  visible  au- 
dessous  de  l'aisselle,  sur  le  premier  pli  du  vête- 
ment, est  le  reste  de  quelque  attribut  ou,  plus 
probablement,  d'un  tenon. 

La  partie  inférieure  de  la  statue,  depuis  la  ligne 
que  nous  avons  tracée,  était  restaurée  et  fausse- 
ment restaurée,  car  cette  déesse  ou  mortelle  ne 
portait  pas  de  chiton  sous  son  manteau  et  ses 
jambes  devaient  être  nues.  On  l'a  aujourd'liui  dé- 
barassée  de  ses  pieds  postiches  et  de  sa  chemise 
d'emprunt,  et  elle  y  a  gagné  à  la  fois  en  beauté  et 
en  vérité. 

L'attituile    prêtée    à    celte    jeune    l'ilie    et    ses 


formes  élancées,  ainsi  que  la  sobre  élégance  de 
la  draperie,  traitée  avec  un  art  admirable  dans  sa 
simplicité,  révèlent  dans  ce  morceau  délicat  la 
main  d'un  sculpteur  du  iv^  siècle.  L'original 
devait  certainement  être  une  œuvre  célèbre,  car 
en  en  connaît  déjà  deux  autres  reproductions. 

Comme  l'a  remarqué  Furtwangler  { i)  dans  son 
catalogue  de  la  collection  Somzée,  le  Palais  des 
Conservateurs  au  Capitole  en  possède  une  ré- 
plique, dont  on  a  fait  la  muse  Uranie  (fig.  2)  (2). 
Si  l'on  supprime  la  tête  et  les  bras,  qui  sont 
modernes,  avec  les  attributs  que  la  fantaisie  du 
restaurateur  lui  a  mis  dans  les  mains,  cotte 
prétendue  Uranie  redeviendra  semblable  à  notre 
fragment.  On  remarque  de  plus,  au-dessus  de  la 
hanche,  un  reste  de  tenon  qui  marque  la  vraie 
direction  du  bras.  Détail  plus  important  encore  : 
aux  pieds  do  la  statue  est  placé  un  coffret  rond 
semblable  à  ceu.x  dont  se  servaient  les  anciens 
pour  serrer  leurs  manuscrits  roulés.  Comme  un 
pareil  coffret  caractérise  souvent  dans  l'art  antique 
les  écrivains,  M.  Arndt  a  voulu  roconnaîtro  dans 
notre  jeune  fille  n  une  poétesse  <>,  et  il  a  supposé 
que  la  main  gauche  tenait  une  lyre  et  la  droite 
le  pU'ctron  (3).  C'est  encore  comme  u  statue 
d'une  poétesse  0  que  notre  marbre  du  Cinquan- 
tenaire est  désigné  sur  son  socle.  M.  FurtwUngler, 


(i  Furtwangler,  Collictioii  SoiiiciV,  1897,  n"  ij  et 
pi.  XX. 

(2)  Reproduite  d'après  une  phoio^;raphie  Atinari  .  11743  . 
('(.  sur  cette  statue  :  Mkluu;,  Fulirrr  Jurch  ilic  Samiiiluii- 
gi-ii  in  Rom.  2'  éd.,  n"  iio3. 

(3  .\rni>t-Bruckman.s,  Grùv/i.  iiiul  roni.  Portraits, 
11"   1.(3-.,. 
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avec  sa  hardiesse  habituelle,  voulut  aller  plus 
loin;  il  crut  pouvoir  idcnlificr  cette  poétesse 
inconnue  avec  un  des  chefs-d'u-uvrc  du  sculpteur 
Siianion  :  le  portrait  de  Corinne,  la  rivale  de 
Pindare.  Mais  il  dut  bientôt  abandonner  lui-même 
roi)inion  (ju'il  avait  hasardi-e  (  i  ),  car  M.  Salomon 
Reinach  découvrit  à  C!ompiéj;ne  uneC'orinne  qui 
est  peut  l'trc  rclli'  de  SiL-miMn  (  _•).   in.iis  (|ui  rer- 


l'IG.  1.  ^  STATUE 
DU  MUSÉE  DU  CINQUANTENAIRE. 

tainement  n'a   rien  de  commun    avec  notre  sta- 
tue. 

D'autre  part  M.  Helbig,  en  décrivant  la 
réplique  du  Capitole  (3),  en  mpprocha  le  premier 
une  statuette  du  Louvre  (H.  o"'4S),  trouvée  à 
Philomélium  en   Plirvi;  e  (4).  et  que  nous  repro- 


(i)  Cf.  KÔRTE,  Berlinrr  pln'li>/<>gischi'  W.tclicnschrift. 
2  avril  1902,  n"  37 

(2)  Revue  archéologique,   l3j8,  I,  p.  162;  1900,  I,  p.  68. 

(3    Helbig,  /  c. 

(4*  Cat.  sommaire  (les  marbres  aiifiques.  w"  2398;  Rei- 
nach, Réf-crtoire,  t.  II,  p.  661,  rin  3. 


duisons  ici  d'après  une  photographie  que  nous 
devons  à  l'obligeance  de  M.  Etienne  Michon 
(fig.  3).  Bien  que  d'une  exécution  sommaire, 
cette  statuette  offre  sur  les  deu.\  autres  copies 
l'avantage  d'avoir  gardé  la  tête  qui  lui  apparte- 
nait (i),  et  la  coiffure  à  chignon  élevé  qu'elle 
porte,  a  ])ermis  de  1 1  rattacher  immédiatement 
à    certaine-;    n-nvr"";    d--     pri--"'''-     "M     <}<•     -îon 


FIG.  2   —  5IAIUI: 
DU  PALAIS  DES  CONSERVATEURS,  A  ROME. 

école  (2).  Mais  de  plus,  particularité  importante, 
au    milieu   de   la   poitrine   adhère    une   sorte  de 


I)  M.  Michon  m'a  écrit  à  ce  sujet  :  "  Il  me  parait 
presque  certain  que  la  tète  appartient  bien  à  la  statuette, 
iiuoiqu'elle  ait  été  détachée  et  que.  sur  le  devant  du  cou, 
il  y  ait  partout  un  joint  qui,  à  la  surface  au  moins,  atteint 
plusieurs  millimètres.  En  arrière,  au  contraire,  au-dessus 
de  l'épaule  droite,  l'adhérence  est  presque  parfaite,  et 
surtout  le  mouvement  du  cou  se  continue  à  mer\'eille 
d'un  fragment  à  l'autre.  Enfin,  le  marbre  semble  bien 
identique  -.  M.  Pottier  est  plus  aflirmatif  encore;  cf. 
Klein,  /.  c. 

(2^  Klein,  Praxitelische  Studien.  1S99,  p.  32  ss. 
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boudin  recourbé  en  demi-cercle  qui  ne  peut  guère 
être  qu'un  tronçon  d'un  serpent.  Ce  serpent  a 
été  représenté  par  l'auteur  de  cette  figurine  (léme- 
surément  gros,  de  crainte  que,  s'il  observait  les 
proportions  dans  cette  copie  de  dimensions  très 
réduites,  le  marbre  fragile  ne  se  brisât  au  moindre 
choc.  Une  partie  plus  épaisse  encore  du  repitile 
était  collée  contre  le  bras  gauche  :   on  distingue 


ri(}.  i.  —  sT.-\'rui.TTK  m.   i  ;ii.....iili.ii  11 

AU    MUSÉE    DU    LOUVRE. 

clairement  à  la  cassure  la  section  de  son  corjis 
cylindrique.  M.  Ilelbig  a  conjecturé,  sans  doute 
avec  raison,  (]ue  la  jeune  fille  tenait  dans  la 
main  droite  un  serpent  dont  la  (jueue  s'einoulait 
autour  du  bras,  et  dans  la  main  gauche  une  coupe, 
vers  laquelle  le  serpent,  appuj'é  contre  l'avant- 
bras,  dirigeait  la  tète.  «  Nous  devons,  conclut-il, 
reconnaître  dans  cette  figure  une  jeune  déesse  de 
la  Santé,  et  la  cassette  placée  à  côté  d'elle  est 
censée  contenir  des  prescriptions  ou  des  livres 
de  médecine.  La  déclarer  une  Ilygie  me  paraît 
scabreux,  car  il  y  avait  plusieurs  déesses  guéris- 


seuses,  et   la  figure  s'écarte  des  types  d'Hygie 
connus   avec  certitude.    »   (i). 

Nous  sommes  en  mesure  de  corroborer  cette 
interprétation  de  l'archéologue  a'iemand,  laquelle 
fait  honneur  à  sa  sagacité,  à  l'aide  d'un  fait 
qu'il  n'a  point  C3nnu  ou  n'a  point  utilisé.  La 
prétendue  «  p  )étes3e  d  de  notre  Musée,  avant 
d'entrer  dans  la  collecrion   Somz°e.    se  trouvait 


llij.    .(.    —    ST.MLl.     i-;      w.N.i  A.N  i  l..-AlKi. 
TELLE  <iV'0H    LA   VOYAIT   AU    PALAIS    ROSPI'iLIOSI. 

à  Kouie,  dans  le  palais  Rospigliosi.  Elle  y  fut  vue 
et  décrite  par  Matz  et  Duhii  (2)  :  elle  portait  une 
tète  antique  rapportée  et  étrangère  ;  la  partie 
inférieure  des  jambes  et  la  base  él.iient  mo- 
dernes et,  ajoutent  ces  auteurs,  «  .Vutour  du 
bras  droit  qui,  en  se  repliant,  se  tient  assez 
éloigné  du  corps,  s'enroule  un  serpent  ;  le  bras 
gauche  est  plié  en  avant  et  la  main  lient  une 
coupe  11,    et    ils    ne    disent    pas   que    ceî    bras 


Il   Hklbig,  Fûhri-r,  I.  c. 
U     Matz-Duhm, /\n/i*<' fli/"/«vrit<-  m  Rom    I.  1.  11    S63. 
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soient  une  addition  postiche.  Une  ancienne 
ph(>tof,'rapliie  de  l'institut  archéologique  alle- 
mand, qu'a  bien  voulu  me  communicjucr  M.  Htll. 
sen,  montre  la  statue  dans  letat  où  elle  se 
trouvait  au  palais  Rospigliosi,  sauf  que  la  tête 
a  été  enlevée  (fig.  4).  Les  bras,  eux  aussi,  sont 
malheureusement  perdus  aujourd'hui,  mais  il 
est  manifeste  qu'où  bien  ils  étaient  antiques, 
ou  qu'ils  ont  été  reconstitués  par  le  restaura- 
teur d'après  des  fragments  trouvés  en  même 
temps  que  le  torse.  Sinon  il  faudrait  admettre 
que  ce  praticien,  par  une  intuition  du  génie, 
eût  deviné  la  restitution  que  le  rapprochement 
avec  la  statuette  de  Paris  a  indiquée  aux  archéo 
logucs  du  .MX"-'  siècle. 

Nous  devons  donc  considérer  nuire  beau 
marbre  du  Cinquantenaire  comme  appartenant 
à  une  déesse  de  la  Santé,  portant  ses  attributs 
caractéristiques  :  le  serpent  et  la  coupe.  L'auteur 
de  cette  œuvre  charmante,  populaire  à  Rome 
comme  en  Asie  Mineure,  reste  à  découvrir. 
Je  ne  me  hasarderai  pas  à  proposer  un  nom, 
mais  je  noterai  seulement,  en  terminant,  que 
la  cassette  déposée  à  côté  d'elle  ne  me  paraît 
pas  devoir  contenir  des  livres  de  médecine. 
Cette  naïve  enfant  ne  devait  guère  en  lire. 
C'est  plus  probablement  une  pharmacie  porta- 
tive, une  (I  boîte  à  onguents  »  (scrinium  iiiigueii- 
torum)  (i),  laquelle  est  souvent  représentée 
sous  cette  forme  sur  les  monuments  de  l'art 
antique  (2). 

I'"r.anz  Cumont. 


JEAN-ANTOINE  VAN  DER  BAREN 
Peintre  du  XVII'    siècle 

DANS  le  dernier  fascicule  du  Bulletin  (p.  49) 
nous  avons  appelé  l'attention  sur  un  peintre 
flamand  dont  le  nom  est  tombé  dans  l'oubli  : 
le  chanoine  Jean-Antoine  Van  der  Baren,  qui  fut 
chapelain  de  Léopold-Guillaume,  gouverneur 
général  des  Pa3^s-Bas.  A  l'exemple  du  P.  Jésuite 
Daniel  Seghers,  dont  il  fut,  semble-t-il,  l'élève, 
il  pratiqua  l'art  de  peindre  les  fleurs. 

L'niscription  relevée  sur  le  tableau  que  nous 
avons   reproduit,    nous    aj-ant    intrigué    par    son 


(I)  Plin-e,  VII,  §  loS. 

12)  Cf.  Daremberg  et  Saglio,  s.  v.  Capsa,  clA  913.  Voir 
p.  ex.  la  cassette  à  essences  figurée  Mtiseo  Borbonico. 
XI,  pi.  16. 


contexte  assez  étrange,  nous  nous  étions  adressé 
au  savoir  et  à  l'obligeance  de  M.  Joseph  Cuvelier, 
archiviste  général  du  royaume,  convaincu  qu'il 
arriverait  rapidement  à  démêler  le  petit  problême 
que  cette  inscription  soulève.  Notre  espoir  n'a  pas 
été  déçu.  Les  renseignements  biographiques  sui- 
vants sont  extraits  des  sources  qu'a  bien  voulu 
rechercher  et  nous  indiquer  notre  honorable  ami. 

Vers  le  milieu  du  xvii<-'  siècle,  la  famille  \'an 
der  Baren  comptait  dans  son  sein  plusieurs  reli- 
gieux occuiiant,  à  Bruxelles,  des  positions  assez 
en   vue. 

Jean-Antoine,  le  pemtre,  était  chapelain  et 
aide  de  l'oratoire  de  l'archiduc  Léopold-Guil- 
laume, qui  résida  de  1647  à  iG50,  à  Bruxelles, 
il  fut  nommé  à  ces  fonctions  le  10  février  1649. 
Par  faveur  spéciale,  il  obtint  aussi  la  prébende  du 
titre  de  chanoine,  non  de  l'abbaye  augustine  de 
Kouge-Cloître  en  Soignes,  comme  nous  l'avons 
cru  un  instant,  mais  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Vincent,  à  Soignies.  Lorsqu'en  i656  l'ar- 
chiduc quitta  les  Pays-Bas,  emportant  le  musée 
qu'il  avait  créé  au  palais  de  Bruxelles  et  dont 
David  Teniers  avait  été  le  directeur,  son  chapelain 
le  suivit  à  Vienne  où,  à  son  tour,  il  devint  inspec- 
teur des  collections  ducales.  Les  archives  du 
royaume,  à  Bruxelles,  conservent  un  autographe 
de  lui,  qui  date  des  premières  années  de  son  séjour 
dans  la  capitale  de  l'Autriche.  C'est  une  requête 
adressée  au  marquis  de  Caracena,  gouverneur 
général,  et  dans  laquelle  il  sollicite  la  prévôté  du 
chapitre  de  Soignies,  que  la  mort  du  titulaire, 
sire  Antoine  Rodriguez  décédé  le  26  mars  1661, 
venait  de  rendre  vacante.  Voici  le  texte  de  ce 
document  : 

»  A  son  Excellence, 

»  Remontre  très  humblement  sire  Jean-Antoine 
Vander  Baren,  peintre,  chanoine  de  la  Collégiale  de 
St.  Vincent  à  Soijjnies,  Oua  l'imitation  de  ses 
ancestres  II  a  servi  depuis  sa  jeunesse  à  Sa  Ma'*  et 
aux  Princes  de  la  Maison  d'Austrice  gouverneurs 
généraux  de  ces  pays  et  Bourgogne  en  qualité  de 
sacristain  et  chapelain  de  l'oratoire  comme  je  faict 
encor  présentement  au  Sér""  Archiducq  Léopold- 
Guillaume  et  comme  au  dict  Soignies  est  venu  à 
vaquer  la  prévosté  du  chapitre  de  St.  Vincent  par  la 
mort  de  sire  Anthoine  Rodriguez,  Il  prend  son 
recours  vers  votre  Exce  pour  la  supplier  comme  II 
fait  très  humblement  à  cequelle  soit  servie  de  luy  en 
faire  mercedes  en  considération  des  services  susdits 
luy  faisant  à  ces  fins  depescher  lettres  patentes,  au 
cas  pertinents  en  quoy.   - 

La  demande  demeura  sans  suite,   car  c'est  le 
chanoine   Pierre  de   Boulogne  qui,  l'année  sui- 
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vante,  fut  nommé  prévôt.  Van  der  Baren  demeura 
à  Vienne,  où  sa  présence  est  encore  constatée 
en  1668.  Il  est  du  reste  probable  que,  s'il  avait  été 
choisi,  il  n'eût  pas  quitté  pour  cela  la  cour  d'Au- 
triche, pas  plus  qu'il  ne  quitta  celle  de  Bruxelles, 
lorsqu'il  fut  nommé  chanoine  à  Soignies.  Léopold- 
Guillaume  ne  l'avait  évidemment  doté  d'un  cano- 
nicat  que  pour  ne  pas  avoir  à  payer  ses  services  de 
ses  propres  deniers.  En  ces  temps-là,  les  souve- 
rains   et   leurs    représentants,    toujours   à    court 


canonicat  en  1678,  en  faveur  d'un  sien  neveu, 
qui  était  probablement  aussi  son  filleul,  car  il 
porte  les  mêmes  prénoms  que  son  oncle.  C'est  ce 
qu'établit  la  liste  des  chanoines  de  la  collégiale 
de  Saint-Vincent,  dressée  par  M.  A.  Demeuldre, 
président  du  cercle  archéologique  de  Soignies  (i). 
On  trouve  le  nom  d'un  autre  Van  der  Baren, 
Nicolas,  carme  déchaussé,  associé  à  celui  de 
Jean- Antoine,  l'oncle,  dans  un  petit  livre 
d'heures  enluminé,  appartenant  à  la  Bibliothèque 


FIG.    I.    —    PLAFOND    EN   CHENE  SCULPTE,    PROVENANT    U  VI'KES.    XV°   SIECLE. 


d'argent,  trouvaient  commode  d'entretenir  leurs 
serviteurs  sur  les  revenus  des  fondations  des 
églises  et  des  abba}  es.  Sous  ce  rapport  Léopold- 
Guillauine  se  montra  particulièrement  rapace  et 
cela  jusqu'aux  derniers  jours  de  son  séjour  en  Bel- 
gique :  en  dépit  de  plantureux  cadeaux  on  espèces 
dont,  à  différentes  reprises,  il  réussit  à  saigner  la 
ville  de  Bruxelles,  il  }•  laissa,  au  moment  de  son 
déj^art,  de  fortes  dettes  qui  nv  lurent  jamais 
remboursées,  nonobstant  toutes  les  promesses 
dont  on  berça  les  créanciers  (i). 

Jean  Antoine  Van  der  Baren  se  lUmii  dv  son 


(I)  Alphonse  Wauïers,  Histoire  de  la  Ville  itflini.\<lles 

t.U.p.yS. 


royale  de  Belgique  (section  des  manuscrits, 
n"  44S3).  On  y  lit  les  inscriptions  suivantes, 
écrites  à  l'encre,  au  verso  du  folio  I  :  «  N"  9 
Ex  libris  Johaiiiiis  Aiitoiiii  Van  der  Baren, 
Canonici  Souegieiisis  »  et  au  recto  du  folio  i5  : 
«  Ex  libris  Nicolai  Vander  Baren,  Fratrum  Car- 
mcliliiniiii   I'>isca!i.Ciil<'niiii.    linixctlis   ». 


Enfin  —  et  c'est,  pour  l'instant,  le  personnage 
qui  nous  intéresse  le  plus  —  il  y  eut  aus:.i  un 
Charles  \'an  der  Haren,  augustin,  chanoine  de 
r.ibbaye     de     Saint    Jai(]ues     sur    Coudenhcrg 


(Il  Le  Chii/>itre  ite  Saint  Vincent  à  Soignies.  Jaiis  les 
Annales  du  Cercle  arcliénlogitiiie  <le  Soignies.  t.  III,  ii>o2, 
p.  .I40. 
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I-IG.  2.  —  PLAFOND  PROVENANT  D'yPRES.  DÉTAILS 

{Mons  frigidus),  à  Bruxelles,  nommé  prévôt  | 
le  28  mars  1677  et  décédé  le  20  mars  16S7  (3).  | 
C'était  le  propre^  frère  de  Jean-Antoine,  le 
peintre.  C'est  à  lui  que  celui-ci  légua  le 
tableau  qui  a  fait  l'objet  de  cette  étude  et 
dont  la  dédicace,  grâce  à  M.  Cuvelier,  est 
maintenant  complètement  élucidée  :  L'ami 
à  l'ami,  le  fkère  au  frère,  le  chanoine  de 
Soigiiies  au  prévôt  de  Coitdenberg. 

A.-J.  W'alters. 
Bruxelles,  i'^''  septembre  191 2. 


UN  PLAFOND  HISTORIÉ 
DU  XV^    SIÈCLE 

CET  important  monument,  qui  vient  déchoir 
à  nos  musées,  grâce  à  un  crédit  extraor- 
dinaire octroyé  par  la  dernière  législature, 
provient  d'une  habitation  de  M.  Moerman, 
située  rue  du  nouveau  Marché  au  Bois,  à 
Ypres. 

Cet  immeuble  a  subi,  depuis  le  mo3'en  âge, 
plusieurs  transformations  dont  l'une  est  rap- 
pelée par  le  millésime  de  1600,  et  un  examen 
sommaire  des  deux  pignons  permet  de  consta- 
ter qu'il  ne  coïncide  pas  avec  la  dernière 
modification. 


Le  plafond,  en  bois  de  chêne,  se 
compose  de  deux  grosses  poutres 
primitives  et  de  deux  plus  petites 
auxquelles  viennent  aboutir  des  gîtes 
assez  rapprochées  les  unes  des 
autres,  le  tout  supportant  un  plan- 
cher également  en  chêne.  Les  deux 
petites  poutres  sont  d'une  époque 
relativement  récente,  tandis  que  les 
grosses  témoignent  de  leur  '  passé 
par  leurs  moulures  d'angle;  elles 
ont  perdu,  en  revanche,  les  bas- 
reliefs  qui  les  décoraient,  la  partie 
la  plus  saillante.  Cette  mutilation, 
cela  va  sans  dire,  doit  remonter  à 
l'époque  du  placement  du  plafond 
sur  lattis. 

Malgré  cet  acte  de  vandalisme,  on 
ne  laisse  pas  d'être  frappé  par  l'ingé- 
niosité de  l'architecte  et  de  l'imagier 
ou  des  imagiers  auxquels  nous 
sommes  redevables  de  cet  ensemble 
absolument  unique  dans  nos  anciennes  provinces. 
Les  gîtes,  ornées  de  boudins  et  d'une  double 


(i)   Sanderus 
t.  II,  p.  i5. 


Chorographum    sacra    Brabantiœ, 


FIG.    3. 


PLAFOND    PROVEXANT    D  VPRES.    LETAItS. 
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gorge,  s'enrichissent,  aux  extrémités,  de  deux 
motifs  variés  où  la  fantaisie  des  artistes  s'est 
livrée  libre  carrière.  Ils  appartenaient  bien  à 
cette  race  de  rudes  et  verveux  imagiers  qui  ont 
créé  ces  stalles  de  vieilles  cathédrales  où  l'âme 
populaire  s'est  épanchée  sans  arrière-pensée. 
S'il  fallait  chercher  dans  la  Flandre  un  rap- 
prochement, on  songerait  à  ces  sculptures  de 
l'hôtel  de  ville  de  Damme.  Mais  pas  n'est  besoin 
de  sortir  de  la  ville  d'Ypres  pour  y  trouver 
d'habiles  tailleurs  d'images.  Oui  ne  connaît  ces 
tètes  superbes  du  xiv«  siècle,  conservées  au  musée 
de  la  ville  d'Ypres,  et  qui  sont  devenues  en 
quelque  sorte  classiques  :  Et  dans  ce  même 
musée,  il  existe  des  linteaux  de  cheminée  du 
XV'  et  du  xvi«  siècles  dont  les  bas  reliefs,  pour 
être  d'une  conception  moins  élégante  et  d'une 
facture  plus  rude,  nous  révèlent  toutefois  d'excel- 
lentes traditions. 

Plus  variée  et  plus  vivante  se  manifeste,  en  tout 
cas,  l'ornementation  du  plafond  cédé  à  l'Etat  par 
M.  Moerman.  On  y  remarque  des  masques 
humains  aux  traits  réguliers,  qui  se  mêlent  à  des 
êtres  fantastiques  et  où  les  feuillages  décoratifs 
contrastent  avec  des  ébauches  de  scènes  d'une 
frappante  trivialité.  Sous  ce  rapport,  maints 
sujets  n'ont  rien  à  en  lier  aux  miséricordes  des 
stalles  les  plus  outrancières.  Mais  ces  grossièretés 
sont  inhérentes  à  l'époque. 

Il  est  presque  superflu  de  noter  la  facture, 
nette,  précise  et  tranchante  de  tous  ces  motifs, 
au  nombre  de  267,  qui,  observés  ou  de  pure 
fantaisie,  sont  toujours  vivants  et  colorés. 

Nous  comptons  reprendre  en  détail  le  présent 
sujet  dès  que  le  plafond  aura  pris  place  dans  nos 
installations    nouvelles,    avenue    des    Nerviens. 

Jos.  Destrée. 

UNE  PERTUISANE 

DE  LA  GARDE  NOBLE  D'AUGUSTE  H, 

ROI  DE   POLOGNE 

(Commencement  du  XVIIF'  siècle) 

LA  collectinii  d'armes  d'iiast  du  M  user  de  la 
Porte  de  Hal  renferme  une  portuisane  gra- 
vée et  en  partie  dorée,  renseignée  dans  les  cata- 
logues (série  VII,  n°  i3o)  sous  la  mention  : 
(I  pertuisane  de  parade,  polonaise,  du  xvii"-' siècle  n. 
Cette  pièce  (voir  fig.  i)  a  été  ac(iuise  à  la  vente 
Mention  et  Wagner,  à  Paris,  en  iS38. 


Le  fer  de  cette  arme,  long  de  o°>528,  est  découpé 
dans  sa  partie  inférieure  en  forme  d'aigle  double, 
dont  les  ailes  éployées  forment  les  ailerons  de  la 


FIG.    I.  —    PEKM   1~\M     IM      LA    uAKHE    SOBLI:    D  AIGISTE    II, 
KOI    DE   POLOGNE. 

pertuisane.  .Vu  centre  de  l'aigle,  se  trouve  un 
écusson  renfermant  les  armes  de  Pologne.  .Vu- 
dessus,  et  sommée  d'une  couronne  royale,  s'étale 
une  rosace  rayonnante  au  milieu  de  laquelle  se 
trouve  une  croix  latine  |>iisêe  sur  iK'ux  êpêes 
passées  en  sautoir. 

La  lame  surmontant  la  couronne  royale  est 
llamlxnante  et  unie,  avec  faible  arête  médiane  ; 
elle  mesure  d"".-.^  «le  long  et  sa  plus  grande  largeur 
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vers  la  hase,  est  de  o^oj.  La  lame  est  d'acier 
blanc  ;  le  reste  de  la  pièce  est  doré,  sauf  l'aigle 
double  qui,  jadis  dorée,  ne  montre  plus  aujour- 
d'hui que  des  traces  de  sa  dorure  j)riinitive. 

Une  douille  de  fer,  en  tronc  de  pyramide  octo- 
gonale, de  on'ocj  de  hauteur,  et  se  continuant 
par  deux  lamelles  d'attache,  réunit  le  fer  à  la 
hampe.  Celle-ci  se  termine  par  une  virole  en  fer. 
A  la  base  de  la  douille  se  trouve  une  houppe  de 
cordelettes  de  soie  violette,  entremêlée  de  fils 
d'or.  L'arme  a  une  longueur  totale  de  2"'jj5 
et  elle  pèse  2  kg.  gSo. 

Ces  pcrtuisanes  de  parade,  dont  un  certain 
nombre  de  musées  possèdent  des  exemplaires  (i), 
étaient  portées  par  la  garde  noble  polonaise 
d'Auguste  II  (2),  roi  de  Pologne. 

Il  convient  donc  de  compléter  les  indications 
des  catalogues  en  classant  cette  arme  d'hast  sous 
la  rubrique  :  n  Pertuisane  de  la  garde  noble  polo- 
naise d'Auguste  II,  roi  de  Pologne.  —  Com- 
mencement du  XVIII'-'  siècle  1). 

G.   Macoik. 


DONS 

M.  Th.  \'an  Dissel,  de  La  Haye,  fonctionnaire 
civil  aux  Indes  Orientales,  nous  a  fait  remettre, 
pour  les  collections  de  la  Porte  de  Hal,  les  objets 
suivants  : 

i)  Un  poijïnard  en  usa^c  chez  les  Atchinois  de 
Sumatra  ; 

2)  Un  kriss  de  Java  à  lame  ondulée,  avec  poi- 
gnée en  bois  sculpté  et  fourreau  cngainé  dans  un 
étui  d'argent  repoussé  et  ciselé; 

3)  Un  kriss  à  lame  ondulée  montée  sur  une 
poignée  d'ivoire  sculpté.  La  gaine  en  bois  est 
entièrement  recouverte  de  plaques  d'argent,  sans 
décor.  Cette  arme  a  appartenu  à  un  t-hef  indigène 
de  l'ile  de  Madoera  ; 

4)  L''n  kriss  à  lame  droite  et  très  longue  (o'"5 1  ), 
avec  poignée  d'ébène  finement  sculptée,  portant 
à  la  base  une  virole  d'argent  découpé  et  ciselé. 
La  gaine  en  bois  s'évase  en  nacelle  à  la  garde  et 
est  munie  d'une  longue  chape  et  d'une  longue 
bouterolle  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Cette  belle 


(t)  Un  exemplaire  de  cette  arme,  notamment,  fij^ure 
dans  les  collections  de  la  Wartburg,  à  Eisenach  iThuringe  . 
Cf.  A.  DiENER-Scho.N-BERG,  die  Waffen  lier  Warthiirg. 
p.   121,  n'  463,   Berlin,   Baumgartel,   t()i2. 

(2)  L'Electeur  de  Saxe  Frédéric-Auguste  /*^  le  Fort,  né 
en  1670;  régna  de  1694  à  1733  et  devint,  en  1697,  roi  de 
Pologne  sous  le  nom  d'Auguste  II. 


arme  avait  été  offerte  à   .\L   Van    Dissel  par  un 
prince  javanais. 

-Vous  tenons  à  adresser  à  M.  Van  Dissel  l'ex- 
pression de  nos  plus  vifs  remerciements  pour  la 
sympathie  qu'il  a  bien  voulu  manifester  à  l'égard 
de  nos  collections  et  qu'il  a  l'intention,  du  reste, 
de  leur  continuer. 

(,.  M. 


♦    * 


M.  Eugène  Devaux,  artiste  peintre,  chaussée 
d'IIaecht,  i53,  à  Bruxelles,  nous  a  fait  don  des 
objets  suivants  : 

1  )  Deux  peintures  malgaches  sur  toile,  repré- 
sentant des  types  locaux; 

2)  Une  courge  décorée  de  dessins  incisés; 

i)  Deux  pièces  de  dentelle  exotique  en  fibres 
végétales. 

AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  "  „  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communica- 
tions relatives  au  Bulletin,  ainsi  que  les  demandes 
d'abonnement ,  ail  Conservateur  en  clie/des  Musées 
royaux  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 

Pour  tous  renseignements  concernant  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot,  avocat,  secrétaire  de  la  Société,  7,  rue  des 
Sablons.  Bruxelles. 


Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros  de  notre  Bulletin,  envoyés 
sous  bande,  par  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
moyennant  un  supplément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  parvenir  men- 
suellement le  Bulletin  dans  des  rouleaux  en 
carton. 


IMrR.    ROSSIGNOL    ET    VAN'DEN'BRIL,    4) 


RUE    DU    HOUBLON',    BRUXELLES 


ii«  ANNEE 
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L'ESCALIER  DE  L'ANCIEN  COLLÈGE  SAINT- MICHEL 


LES  Musées 
royaux  du 
Cinquantenaire 
sont  entrés  en 
possession ,  de- 
puis quelques 
semaines ,  d'un 
escalier  en  chêne 
sculpté  de  l'épo- 
que Louis  XV, 
qui  constituait 
naguère  la  prin- 
cipale curiosité 
de  l'ancien  hôtel 
de  la  famille  de 
Hornes,  situé  rue 
des  LTrsulines  à 
Bruxelles.  Si  la 
vieille  habitation 
nobiliaire  avait 
perdu    depuis 

longtemps  la  i)lupart  de  ses  charmes 
d'antan,  elle  conservait  du  moins  un 
escalier  du  plus  haut  intérêt  au  point 
de  vue  artisticiue.  Kt  sans  nul  doute, 
foule  de  Bruxellois,  et  en  particu- 
lier les  anciens  élèves  du  Collège 
Saint-Michel,  dirigé  par  les  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  seront 
heureux  de  le  retrouver  un  jour  dans 
nos  locaux  de  l'avenue  des  Xervions. 

Le  terme  du  départ,  i]ui  s'adonie  en  bas  d'ui 
volute,   porto  une  sorte  de  pelii  dia.i^on  ia','eur 


la  gueule  béante,  qui  semble  remplir 
le  rôle  du  Cave  Ccineni  de  la  maison 
antique,  tandis  que,  plus  bas,  se  prélasse 
un  sanglier  hirsute,  imitation  intéressante 
du  Porcello  de  Florence,  dont  on  voyait 
naguère  une  fidèle  copie  sous  les  om- 
brages du  parc  seigneurial  d'Enghien  (i). 
La  rampe  ajourée  se  compose  de 
rinceaux  se  combinant  avec  des  rocailles 
et  des  motifs  cynégétiques,  suggérés  tout 
naturellement, 
n  comme  le  san- 
glier, par  les 
trois  huchets  ou 
cors  de  chasse 
des  de  Homes. 
Outre  les  armes 
.niantes  de  la 
noble  famille,  on 
remarque  encore 
des  fusils,  des 
poires  à  poudre, 
lie  s  cors  de 
chasse. 

Cet  escalier. 
qui  se  recom- 
nianile  par  la 
richesse  des  mo- 
tifs, la  hardiesse 


(i)  l.c  jrorccllo 
irilnjjhieii  a  (!t>  tiai-^lVr^  depuis  .|ucl<iiies  années  dans 
lo  parc  il'Hcvcrlé. 


7H 


bULLLllN      DLb     MUSiiLb     KO  VAUX 


de  l'exécution,  fait  graiuleniont  honneur  au  sens 
décoratif  de  nos  ancêtres.  Aussi  ne  laisse-t-on 
pas  de  regretter  qu'architecte  et  sculpteur  n'y 
aient   pns   a)ipnsé  li-nr  nom.    C'est   le   spécimen 


:  \  ♦  'i 


•4<i» 


le  plus  caractérigtiquc  de  lïpoque  que  1  on  puisse 
citer  parmi  les  épaves  du  \  ieux  Bruxelles  livrées 


depuis  de  longs  mois  aux  entreprises  de  nos 
inlassables  démolisseurs.  Au  Cinquantenaire,  le 
vieil  escalier  a  déjà  sa  place  tout  indiquée  dans 
les  locaux  dont  l'appropriation  définitive  est 
attendue  avec  la  plus  vive  impatience  par  les 
amis  de  notre  art  national.  Il  fera  encore  le  ser- 
vice qu'il  a  rempli  sans  interruption  depuis  plu- 


sieurs générati.jii^.  c  c  sera  l'un  des  rares  souvenirs 
qui  restera  d'un  des  derniers  hôtels  nobiliaires  de 
la  cité  brabançonne.  Jos.  Destrée. 


UNE  CORNE  A  POUDRE  DE  CAVA- 
LIER. AU  MONOGRAMME  DE 
CHRISTIAN  II,  ÉLECTEUR  DE  SAXE. 

LA  collection  d'accessoires  d'armes  à  feu  porta- 
tives du  Musée  de  la  Porte  de  Hal  contient 
une  corne  à  poudre  (i)  (voir  fig.   i)  renseignée 


UNE    CORN"E    .\    rOVDKE    DE    C.WALIER 

dans  les  catalogues  (série  IX,  n"  i5S)  sous  la 
mention  :  n  Corne  à  poudre,  saxonne,  de  cavalier, 
du  commencement  du  .\vii"=  siècle  n. 


(i)  Longueur  totale  :  o"24.  —  Poids  :  oli40o. 
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Le  réservoir  à  poudre  est  en  corne  gravée  et 
les  garnitures  sont  en  fer  noirci.  Cette  pièce, 
munie  d'un  crochet  de  ceinture,  porte,  à  sa  partie 
supérieure,  un  obturateur  et  un  opercule. 

Le  réservoir,  en  corne,  est  orné  de  gravures 
assez  fines,  qui,  sur  la  face  supportant  le  crochet 
de  ceinture,  représentent  des  feuillages  et  des 
fruits.  L'autre  face  porte  un  écusson  renfermant 
les  armoiries  de  l'Electorat  de  Saxe.  Au  dessus 
de  l'écusson  se  trouve  un  buste  de  femme  ailée 


La  corne  à  poudre  qui  fait  partie  de  nos  collec- 
tions est  donc  une  corne  à  poudre  de  la  cavalerie 
de  l'Electeur  de  Saxe  Cltristian  II . 

Christian  II  aj-ant  commencé  à  gouverner  en 
1 59 1 ,  à  la  mort  de  son  père  Christian  I ,  la  date  de 
l'exécution  de  la  poire  à  poudre  doit  se  placer 
entre  les  années  1S91  et  161 1.  Mais  le  stj-le  de  la 
gravure  nous  ferait  plutôt  supposer  qu'elle  date 
de  la  fin  du  xvi^  siècle,  entre  iSgi  et  1600. 

Georges  Macoir. 


M 


FIG.    I.  FIG.    2.  FIG. 

HALLEBARDES    DE    PARADE    DE    LA    GARDE    DE    L'ÉLECTEUR    DE    SAXE,    CHRISTLW    II 


tenant  à  deux  mains  une  banderole  sur  laquelle 
figure  l'inscription  suivante,  dont  les  catalogues 
négligentdedonnerla  traduction  :  «CDIIHZSC». 

Cette  inscription  est  un  monogramme  qui  doit 
se  lire  comme  suit  :  h  Christian  Der  Zxceite 
Herzog  Zu  Sachsen  Churfiirst  n. 

Le  mot  Cliur/iirst  est  mis  ici  pour  le  terme 
plus  moderne  de  Kurfiirst,  qui  signifie  «Electeur) 
Le  monogramme  doit  donc  se  traduire  de  la 
façon  suivante  :  «  Christian  II .  Duc  de  Saxe  et 
Electeur  ». 

L'Electeur  Christian  11  de  Saxe,  fils  aîné  de 
l'Electeur  de  Saxe  Christian  1  (i5(Jo|  iSqi),  naquit 
le  23  seiitembre  i583  et  il  mourut  le  ^3  juin  161 1. 
11  gouverna  depuis  i5(ii  jusqu'à  sa  mort. 


TROIS     HALLEBARDES     DE     PARADE 

DE    LA    GARDE    DE 
L'ÉLECTEUR   DE  SAXE  CHRISTIAN  U 

LA  série  des  armes  d'hast  du  Musée  de  la 
Porte  de  liai  renferme  huit  hallebardes  de 
parade  saxonnes,  toutes  gravées  et  pour  la  plu- 
part dorées. 

Elles  sont  rangées  respectivement  au  catalogue 
de  1902  (série  \'1I),  sous  les  numéros  92,  96,  97, 
98,  99,  100  et  ICI.  La  huitième,  qui  ne  figure 
pas  au  catalogue  de  1902,  est  entrée  dans  nos  col- 
lections à  la  suite  du  legs  G.  X'ermeersch  (1910). 

Toutes  ces  huit  hallebardes  portent  sur  un  des 
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l)lats  du  fer  de  leur  hache  les  armes  de  Saxe  et 
six  d'entre  elles  portent  en  outre,  sur  l'autre  face, 
les  armes  de  l'Electoral  de  Saxe. 

Trois  de  ces  hallebardes  sont  i>articulicreniciit 
intéressantes,  pour  des  détails  cpie  nous  allons 
examiner. 

De  ces  trois  iiallebardes,  deux  sont  renseignées 
au  catalogue  sous  les  numéros  loo  et  loi  (i);  la 
troisième  est  celle  faisant  ])artie  du  legs  V'er- 
meersch  (voir  fig.  2). 


Ces  lettres,  que  nous  avons  rencontrées  déjà 
dans  un  précédent  article  (i),  sont  un  mono- 
gramme, dont  les  catalogues  ne  donnent  pas 
rex]jlicati(ji)  mais  i]ui  signifie  :  Christian  Der 
Andere  Her^o''  Zti  Saclisen  Churftirst,  ce  qui  se 
tiaduil  :  Christian   II .  iJtic  de  Saxe  et  Electeur. 

'.'hristian  H,  fils  aine  de  l'Ivlecteur  de  Saxe 
Christian  I  (i56o  |  iSyi)  naquit  nous  l'avons  dit 
jïlus  haut,  !e  23  septembre  i583  et  mourut  le 
23  juin    161 1;   il  devint   I-Mecteur  en   iSgi. 


/ 


••**ï*t^ 


^ 


FIG.  I.  FIG.  2. 

HALLEBARDKS  DE  PARADE  DE  LA  GARDE  DU  DIX  JOHANX  GEORG  (l)  TE  SAXE 


Ces  trois  hallebardes  sont  identiques.  La  lame 
qui  les  surmonte  présente  quatre  faces  évidées 
dont  les  bords  sont  chantournés  à  la  base. 

Leur  hache,  à  tranchant  ondulé,  porte,  sur  une 
face,  comme  nous  l'avons  dit,  les  armes  de  la 
Maison  de  Saxe  et,  sur  l'autre  face,  les  armes  de 
l'Electorat  de  Saxe. 

Un  croc,  fixé  dans  le  prolongement  de  la  hache, 
et  armé  deux  crochets,  porte,  sur  chaque  face,  les 
lettres  :  C.  D.  A.   H.  Z.  S.  C. 


(i.  Cf.  Catalogue  de  1902  (série  VII),  n"  100  :  h  Hal- 
lebarde de  parade,  sa.\onne,  gravée  et  dorée,  du  commen- 
cement du  xvii=  siècle  »  ;  n"  loi  :  «  Hallebarde  de  parade, 
saxonne,  gravée  et  dorée,  datée  de  1609  -. 


L'une  de  nos  hallebardes  (n"  loi,  voir  fig.  3) 
porte,  en  dessous  des  armes  de  l'Electoral  de 
Saxe,  une  date  :  1601  (et  non  pas  1609,  comme 
l'indique  le  catalogue).  Quant  à  la  hallebarde 
semblable  léguée  par  ^L  G.  \'ermeersch,  elle  est 
datée  1602. 

Ces  dates  correspondent  bien  au  temps  où  gou- 
vernait Christian,  et  nos  trois  hallebardes,  d'ano- 
nymes qu'elles  étaient,  deviennent  des  hallebardes 
de  parade  de  la  garde  de  l'Electeur  de  Saxe, 
Christian  II. 

G.  JL\coiR. 


(1)  Voir  Bulletin  des  Musées  royaux,  octobre  1912, 
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Si 


DEUX  HALLEBARDES  DE  PARADE 

DE  LA  GARDE  DU 

DUC    JOHANN    GEORG    (I)    DE    SAXE 

CES  deux  hallebardes  (voir  fig.  i  et  2),  catalo- 
guées (série  VII)  sous  les  numéros  96  et  97 
sont  identiques,  à  un  léger  détail  près;  gravées 
et  dorées  toutes  deux,  elles  sont  montées  sur  une 
hampe  revêtue  de  velours  vert  clouté  de  cuivre. 

Leur  lame,  à  quatre  faces  évidées  à  la  base,  se 
prolonge  en  haste  à  section  losange  et  la  hache  est 
munie  d'un  tranchant  concave. 

L'une  de  ces  hallebardes  (n°  96)  (i),  porte 
sur  un  des  plats  du  fer  de  sa  hache,  les  armes 
de  la  maison  de  Saxe,  surmontées  des  let- 
tres S.  V.  M.  C.  ;  sous  l'écusson  armoirié  se 
trouve  la  date  1609. 

L'autre  face  de  la  hache  porte  le  même  millé- 
sime et  un  écusson  armorié  :  d'or  à  la  croix  de 
pourpre  (voir  fig.  i  ),  surmonté  des  mêmes  ini- 
tiales S.  V.    M.   C. 

La  seconde  hallebarde  (no  97,  voir  fig.  2)  ne 
porte  d'armoiries  que  sur  un  des  plats  de  sa  hache 
et  ce  sont  les  armes  de  Saxe. 

Quant  au  croc,  il  porte  sur  chaque  côté,  dans 
les  deux  hallebardes,  les  lettres  H.  G.  H.  Z.  S. 
Ces  lettres  forment  un  monogramme,  non  déter- 
miné par  les  catalogues  du  Musée  et  qui  doit 
s'écrire  :  Hatis  Gcorg  Her\og  Zu  Sachsen. 

Hans  était  mis  ici  pour  Johann,  dont  il  est  la 
forme  diminutive,  nous  devons  traduire  l'inscrij)- 
tion  comme  suit  :  «  Johann  Georg,  Duc  de  Saxe  i>. 

Il  s'agit  ici  du  duc  de  Saxe  Johann  Georg  I, 
fils  cadet  de  l'Electeur  de  Saxe  Christian  I  (i56o+ 
1591),  né  le  5  mars  i585,  décédé  le  8  octobre  i656- 
Johann  Georg  devint  Electeur  de  Saxe  à  partir 
de  1611,  à  la  mort  de  son  frère,  l'Electeur  Chris- 
tian II  de  Saxe. 

Quant  aux  lettres  S.  V.  M.  C,  qui  surmon- 
tent les  armoiries,  elles  constituent  la  devise  du 
duc  Johann  Georg  \"  :  Scopus  Vitae  Meae 
Christus.  (Le  Christ  est  le  but  de  ma  vie.) 

Les  armoiries,  d'or  à  la  croix  de  pourpre,  qui 
figurent  sur  un  des  plats  de  la  hache  de  la  halle- 
barde n"  96  (voir  fig.  i)  représentent  la  croix  de  la 
Foi.  Johann  Georg  était  très  pieux  et  tout  dévoué 
à  ses  prédicateurs  protestants  ;  c'est  ce  qu'indique 
la  présence  de  la  croix  sur  le  fer  de  la  hallebarde. 

lùi    1609,    |ohann    Georg    n'était    pas   encore 


(i)  Cf.  Catalogue  de  igo2  (série  \  lli,  n'' iji.  :  ..  Hal- 
lebarde de  parade,  saxonne,  gravée  et  dorée,  du  commen- 
cement du  xvii"  siècle  ». 


Electeur  :  c'est  pourquoi  le  croc  des  deux  halle- 
bardes en  question  ne  porte  pas  la  lettre  C  (Chur- 
fiirst  =  Kurfiirst)  =  Electeur. 

X'os  deux  hallebardes  (nos  gÇ,  et  97)  sont  donc 
deux  hallebardes  de  parade  de  la  garde  du  duc 
Johann  Georg  (I)  de  Saxe.  G.   M.^coir. 

NOS  RECHERCHES  ET  NOS  FOUILLES 
DURANT  LE  DEUXIÈME   SEMESTRE 

DE    I9I0. 

(suite) 

Continuation    des    fouilles    de   Vaux-et-Borset 
(province  de  Liège). 

FOSSE  OU   FOYER  Xo  XXIll. 

En.  une  cuvette  de  forme  plus  ou  moins  ellip- 
tique mesurant  7'"oo  de  longueur,  11170  de 
largeur  et  i  mètre  de  profondeur,  orientée  E.-O. 

liCLM,X.ci.(X)OV»et d'cj^C  ûi-i  lcvj©T-lt*XXJII . 


41^ 


■  *;B 


•v> 


U. 


VVfJC 


blit'VWVCTiJrt.  l« 


^'4V'''^':  B 


A 


(fig.    10),   était   un   foyer   très   important    qui   a 
fourni  un  assez  bon  nombre  d'objets  : 
su. EX. 
Deux  nucleus. 
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Quaranle-ciiK]    lames   et    tronçons    de    lames 
simples. 

Quatre   grattoirs   sur  bout  de  lames  j>lus  ou 
moins  allongées. 

Trois  lames  de  faucille. 

Deux  percuteurs 
sphériques. 

Cinq  cent  trente-six 
éclats  de  taille. 

POTERIES. 

Trois  cent  quatre- 
vingt-dix  fragments 
de  vases  en  terre  gros- 
sière rouge  ou  noire. 

Quelques  morceaux 
d'une  poterie  crue. 

Deux  cent  et  six 
fragments  de  vases  en 
terre  fine  noire,  rou- 
geàtre  ou  grisâtre  très 
ornementés.  m,. 

Cette    fosse    XXIII 
nous  a  livré  aussi,  en  nombre  suffisant,  les  tessons 
de  deux  beaux  vases  qui  ont  put  être  reconstitués 
(fig.  II  et  12). 

.MATIÈRES  DIVERSES. 

Un  tronçon  de   lame   en   quartzite    landenien 
supérieur  de  Wommersom. 


Un  morceau   de   grès   présentant   deux   faces 
polies. 

Deux  fragments  d'instruments  polis  en  roche 


étrangère. 


Cinq  morceaux  d'oligiste  oolithique. 
Des  pelotes  d'argile  cuite  dont  une  avec  em- 
preinte de  doigt. 


Des  morceaux  de  torchis  ? 

rosSE  OU  FOYER  X"  .\.\1\  . 

Foyer  très  important  dans  une  fosse  de  forme 
irréciilir-rp  orif-nti-e  F.-f>.  (fi(,'.  i3). 

Les  déblais  nous 
ont  fr)Urni  : 

SII.EX. 

Deux  nucleus. 

t'n  nucleus  ayant 
fait  office  de  percuteur. 

Deux  i)ercuteurs 
sphériques. 

Quatre-vingt  douze 
lames  et  tronçons  de 
lames  simples. 

Trois  lames  de  fau- 
cille. 

Une  lame  à  encoche 

Cinq    grattoirs   sur 
bout   de  lames 'allon- 
gées. 
Un    fragment    de    poinçon  (?) 
Un  petit  grattoir  sur  bout  de  lame  large  et 
courte. 

ytxivx.cl.Coctaet.Jô'oMC-cH^îoxje^  n'XXl^/. 
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Quatre  pointes  de  flèche. 

Sept  cent  trente  et  un  éclats  de  taille. 

POTERIES. 

Deux  cent  quarante-deux  fragments  de  vases  en 
pâte  grossière  rouge  ou  noire. 
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Trente-huit  fragments  de  poterie  en  terre  fine 
noire  ou  rougeâtre  ornés  de  mamelons  et  de  motifs 
géométriques  incisés. 


MATIERES    DIVERSES. 


Sept  morceaux  d'oligiste  oolithique. 


Deux  nucleus  transformés  en  percuteurs. 
Dix  lames  et  tronçons  de  lames  simples. 
Trois  grattoirs  sur  bout  de  lames  plus  ou  moins 
allongées. 

Une  lame  de  faucille. 

Trois  cent  dix-neuf  éclats  de  taille. 


^ 


Y? 


Vw  fragnu-nt  de  ciseau  ou  de  lissoir  en  phtanite 
noir. 


FIG.     1).    —    kELi;\  É    I:N    l'LAS    DU    lORTIN    HE    inlNSTKRl. 


Des  morceaux  de  terre  rougie  par  le  feu  (torchis  ?) 
FOSSE  OU    l'OYEK  N"  XW. 

Ici  la  fosse  contenant  le  foyer  était  de  forme 
circulaire.  Elle  mesurait  i'"6o  de  diamètre  et 
avait  oiiôo   de    profondeur.    Elle  a  peu  donné  : 

su. EX. 

Un  percuteur  sphcrique  fait  d'un  nucleus. 


i/tjc-  -à-ty  îcL-  i<y:yie,A 


j._oo»i_  _ 


en  ...•*••    j.fi.it*!- 


l'o  1  i:kii>. 
Cent  trente-huit  fragments  «le  irrands  vases  en 
terre  grossière  rouge  ou  noire. 
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V'inj:;t   morceaux  de  poteries  ornées  en    terre 
fine  noire. 

MATIÈKUS    IJIVEKSES. 

l'ne  sorte  d'hcrminette  en  roche  étrangère. 
Quatre    morceaux    d'oligiste    oolithiciue    pré- 
sentant tous  une  ou  deux  faces  usées  et  polies. 
Morceaux  d'art,'ilc  cuite  (torchis  ?) 
(A  suivre.  B""  Alfred  i>e  LoK. 


DONS 

M.  le  lieutenant  Dewinter,  adjoint  d'état-major, 
aide-de-camp  du  général-major  Van  llyfte,  à 
Gand,  nous  a  remis  pour  les  collections  du  Musée 
de  la  Porte  de  liai,  une  carte  de  Bavière  ayant 
appartenu  au  général  de  division  Pierre-Fran- 
çois-loseph  Durutte,  né  à  Douai  en  1767,  mort  à 
Ypres  en  1S.27. 

Nommé  général  de  division  en  i8()3,  par  Napo- 
léon !'■''■,  Pierre-François-Joseph  Durutte  devint 
gouverneur  de_  Metz  en  1S14  et  fut  blessé  deux 
fois  sur  le  champ  de  bataille  de  Waterloo. 

L'Empereur,  qui  l'avait  nommé  baron  de  l'em- 
pire après  Wagram,  décerna  au  général  Durutte 
le  titre  de  comte  après  les  victoires  de  Lutzen  et 
de  Bautzen  (iSi3);  il  l'avait  nommé  également 
grand- officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Outre  sa  valeur  historique,  la  carte  de  Bavière 
qui  vient  de  nous  être  donnée  constitue  un  docu- 
ment intéressant ,  parce  qu'elle  est  un  type  des 
cartes  dont  se  servaient  les  généraux  au  début  du 
xi.\«  siècle. 

Cette  carte  porte,  en  outre,  des  indications  à 
l'encre  qui  ont  trait,  vraisemblablement,  à  la  cam- 
pagne de  1800. 

G.   M. 


AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  " '„  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communica- 
tions relatives  au  Bulletin,  <it>(si  que  les  demandes 
d'abonnement ,  au  Conservateur  en  chef  des  Musées 
royaux  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 

Pour  tous  renseignements  concernant  la  Société 
dàs  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot,  avocat,  secrétaire  de  la  Société,  7,  rue  des 
Sablons,  Bruxelles. 


Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros  de  notre  Bulletin,  envoyés 
sous  bande,  par  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
moj-ennant  un  supplément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  parvenir  men- 
suellement le  Bulletin  dans  des  rouleaux  en 
carton. 


Les  Musées  sont  ouverts  au  public  gratuitement,  tous  les  jours,  à  l'exception  du 
I'^''  janvier,  à  partir  de  10  heures  du  matin  jusque  3  heures  du  soir,  pendant  les  mois  de 
novembre,  décembre  et  janvier;  jusque  4  heures  du  soir  pendant  les  mois  de  septembre, 
octobre,  février    et    mars;  jusque   5   heures   du   soir,    le   reste    de  l'année. 


IMPR.    ROSSIGNOL    ET    VANDEXBRIL,    44,    RUE    DC    HOUBLO.V,    BRIXELLES 


Supplément  au  Bulletin  des  Musées  Royaux  du  Cinquantenaire,  octobre  1912. 


MINISTÈRE  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS.  —  ADMINISTRATION  DES  BEAUX-ARTS 

COURS   PRATIQUES   D'ARCHÉOLOGIE 

ORGANISÉS  DANS  LES  LOCAUX  DES  MUSÉES  ROYAUX 
DU  CINQUANTENAIRE  A  BRUXELLES,  DU  MOIS  DE 
NOVEMBRE  i9I2  AU  MOIS  DE  MAI  19 i 3  (NEUVIÈME  ANNÉE) 

DISPOSITIONS    GÉNÉRALES 

Le  droit  d'inscription  est  fixé  à  5  francs  par  cours.  A  raison  de  la  nature  spéciale  des  leçons,  qui 
seront  données  directement  sur  les  objets  faisant  partie  des  collections  des  Musées,  le  nombre  des 
inscriptions  à  accepter  est  laissé,  pour  cîiaque  cours,  à  l'appréciation  du  professeur.  Les  personnes 
désireuses  de  suivre  les  cours  sont  priées  de  s'inscrire  en  personne  ou  par  lettre,  huit  jours  au 
moins  avant  l'ouverture  du  cours,  auprès  du  professeur  dont  elles  voudraient  suivre  les  leçons.  Les 
jours  et  heures  de  leçons  annoncés  au  programme  pourront  être  modifiés,  le  cas  échéant,  suivant 
les  convenances  réciproques  du  professeur  et  de  ses  auditeurs. 


A)  Côté  de  l'avenue  des  Nerviens 

(Pavillon  de  l'Antiquité). 

ANTIQUITÉS   ÉGYPTIENNES 

La  Littérature  égyptienne. 

IVI.   Jean    Capart,   conservateur. 

Vingt    leçons.    Le    jeudi,  de    2    à    3   heures,   à    partir    du 
J4  novembre. 

ANTIQUITÉS    GRECQUES 


B)  Côté  de  l'avenue  de  la  Renaissance 

(Musée  des  Plâtres,  etc.) 

ART  DÉCORATIF 

La  Fieure  humaine  et  la  Faune. 

(Cours  de  3  ans,  3'"'-'   année.) 

M.  Henry  Rousseau,  conservateur. 

Vingt    leçons    (avec   projections).  Le  jeudi,  à  2  12    heurts, 
à  partir  du  7  novembre. 

BELGIQUE  ANCIENNE 


ET  ROMAINES 

La  Belgique  avant  l'Histoire,  la  Belgique  romaine, 

La  Vie  antique  (suite). 
Le  Costume  et  le  Théâtre  chez  les  Grecs  et  les 
Romains. 

M.   Jean   De    Mot,   conservateur  adjoint. 

la  Belgique  franque. 

Excursions  et  fouilles 

Baron  Alfred  de  Loë,  conservateur. 

Vingt    leçons.    Le    dimanche,  à    JO   i  4  heures,  à   partir  du 
l'f  décembre. 

Vingt    leçons.    Le    jeudi,  de    J   a   4   heures,    a    partir    du 
J4  novembre. 

HISTOIRE  DES  ARTS 
INDUSTRIELS    EN   BELGIQUE 

Histoire     du     Mobilier    civil    et    religieux,     du 
XVII'    siècle    à    l'époque    empire   (suite.) 
Des  excursions  seront   organisées. 

M.  Joseph   Destrée,   conservateur. 

Vingt  leçons.  Le  dimanche,  .\  10  h.,  .\  p.\rtir  du  I''  décembre 

ART  BYZANTIN 

Les  Monastères  de  l'Athos. 

M.  Paul  Van  den  Ven,  attaché. 

Vingt  leçons.   Le    mardi,  de   3    à    4   heures,     à    partir   du 
5    novembre. 

C)  Musée  de  la  Porte  de   Hal. 


ARMES    ET    ARMURES 

L  Le  Costume  militaire  et  les  Armes   offensives  jusqu'.!  la  fin  du  XVIII'    siècle. 


IL    L'Armure,  étude    détaillée. 

M.  Georges  Macoir,  attaché. 

Vingt  leçons.  Le  jeudi,  de  4  12  à  5  1/2  heures,  .\  p.irlir  du  5  décenibn- 


Le  Conservateur  eu  chef,    Eugène   VAN   OVERLOOP. 


Il"  ANNEE 


PARAISSANT    TOUS    LES    MOIS 
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UN  CABASSET  DE  MARTIN  OHAM, 
"  PLATTNER  „   DE  NUREMBERG 

CE  casque  (fig.  i)  fait  partie  des  collections 
du  Musée  de  la  Porte  de  Hal  et  il  est 
renseigné  au  catalogue  (série  II,  n"  rSa)  sous  la 
mention  :  «  Cabasset  al- 
lemand de  la  seconde 
moitié  du  .\vi'=  siècle    ». 

Battu  d'une  seule  piè- 
ce, le  timbre  de  ce  cabas- 
set, à  arête  médiane,  est 
uni  et  élevé,  mais  dépour- 
vu d'ergot.  Son  bord  plat 
est  garni  d'un  crie  incisé 
de  lignes  figurant  une 
torsade. 

La  partie  inférieure  du 
timbre  est  ornée  de  douze 
rosaces  (il  }■  en  avait 
jadis  quatorze)  de  laiton, 
servant  de  têtes  aux 
rivets    cpii    maintenaient    autrefois    la    coiffe. 

Un  porte-pluinail  en  acier  est  fixé  à  la  partie 
inférieure  du  timbre. 

Le  rebord  du  cabasset  porte  sur  son  pourtour 
extérieur  deux  poinçons  dont  l'un  est  la  maniue. 
connue,  de  Nuremberg  et  l'autre  (voir  fig.  2)  est 
le  poinçon,  non  identifié  par  le  catalogue,  de 
Martin  Ohain,  armurier  de  Nuremberg  qui  tra- 
vaillait  au    commencement    du    ww^   siècle    (i). 


(l)  Cf.  M.  VON  Ehrknthai.  ;  Fiihrcr  iliirch  ilas  Kniti^- 


Ce  poinçon,  il  est  vrai,  est  incomplet  et  l'on 
n'aperçoit  plus  qu'une  partie  de  la  lettre  qui  figu- 
rait à  sa  partie  supérieure  gauche.  Mais 
les  détails  de  ce  poinçon,  la  fleur  de  lis 
qui  occupe  le  centre  de  l'écu,  la  lettre  O 

qui    se    trouve    à    la     partie    supérieure 

.....     FIG.  2. 
droite  et  ce  qui 

reste  de  la  lettre  M  qui 
garnissait  la  partie  supé- 
lieurc  gauche  de  l'écu 
permettent  de  restituer  le 
poinçon  à  Martin  Oham. 
Un  détail  à  noter  éga- 
lement, et  dont  le  cata- 
logue ne  fait  pas  men- 
tion, c'est  que  le  bord  du 
casque  porte,  à  sa  partie 
intérieure,  en  dessous  du 
porte  plumail,  une  autre 
marque,  la  lettre  N,  qui 
est  un  des  poinçons 
d'origine  de  Nuremberg. 
Tout  en  restituant  notre  cabasset  à  Martin 
Oliam,  le  plattner  nurembergeois  qui  le  forgea, 
nc)us  devons  donc  placer  l'époque  de  la  fabrication 
de  ce  casque  au  commencement  du  xvii'-"  siècle, 
vers  1610  vraisemblablement,  ce  que  vient  con- 
firmer, du  reste,  la  forme  particulière  et  un  peu 
lourde  de  son  timbre.  (jEORr.ES  M.\coir. 


licite  histtirischc  Muséum  zii  Drestteii   3   éililion.  Dresde, 
Wilhclm  Haensch,  i.s.ici,  pp.  yt.\  et  2->. 

Ci.  Ciitalogue  (OU  russe)  des  colleelioiis  il  iirnies  île  I  Er- 
mitage impérial,  Saint-l'étcrslKiurp,  1008,  p.  t.i(>. 


.\IiASSi:T  DU  COMMENCEMENT  DU  XVH"  SIECLE 
P0I.N>;0NNÉ    DE    MARTIN    OHAM. 
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LE    PORTRAIT    DE    PARACELSE 
PAR  RUBENS 

Ji  1  luis  utile  de  coordonner  brièvement  divers 
éléments  d'information  concernant  le  for- 
trait  de  Puratelse  par  Hubens.  (Jn  sait  que  ce 
beau  tableau  qui  porte  au  miis.'c  de  Uruxellcs  le 
n"  38^  (B  ;  H 
0.70,  L  0.55  ) 
fut  acquis  pour 
24,000  fr.  à  la 
vente  Kums  à 
Anvers  en  iSr)S. 
11  se  trouvait 
autrefois  chez  le 
duc  de  Marlbo- 
roufïb  ;  lors  de 
la  disi>ersion  des 
trésors  de  lilen- 
heim  en  1886, 
Sedelnieyer  l'a- 
cheta pour  |ij5 
liv.  st.  Signalé 
en  ces  termes 
par  Smith  (i)  : 
(I  Portrait  oV 
Parcelsus,  pre- 
sentini^  a  portly 
co lin  ton  an  ce, 
seen  in  a  Iront 
view,  wearing  a 
scarletfurretcap, 
and  holding  a 
b  o  o  k  in  h  i  s 
hand.The  lands- 
cape  is  bj-  the 
hand  o  f  W  i  1- 
dens.  —  There 
is  a  bust  portrait 
of  this  person 
engraved  b>- 
Van  Sompel»  (2), 
Inutile  de  rap- 
peler ici  la  car- 
rière du  fameux 
médecin,  chi- 
miste   et    philosophe    Théophraste    Bombast   de 


(i)  J.  Smith.  A  Catalogue  raisonne  of  the  vorks  ot  the 
most  emineni  Diitch,  Fleiuish  and  French  Pahtters,  II 
(Londres  iS3o)  p.  342.  n"  227  :  Marlboroiij^h  iullec- 
tion. 

(2)  L'estampe  de  P.  Van  Sompel,  Effigies  Paracelsi 
medici  celleberrimi,  offre  quelques  variantes  :  buste  sans 


llMlunhcirii  (qui  latinisa  <  e  deriner  nom  en  Pi/rti- 
cv/sK.s).  Il  naquit  à  Einsiedeln  près  Zurich  en 
1493  et  mourut  à  Sal/bourg  en  1541.  L'un 
des  promoteurs  de  la  révolution  médicale  du 
xvre  siècle,  il  professa  à  Uàle  et  parcourut  les 
Pays- Mas  et  l'Italie. 

Les  historiographes  de  Kubens  —  n'<i.iiiinicnt 

.M.  Max  Rou- 
tes (  I  )  —  admet- 
tent (jue  notre 
portrait  aurait 
été  exécuté  j>ar 
le  maître  lui- 
même,  entre 
I <)  I  5  et  I  6  I  H 
'■  d'après  une 
gravure  du 
temps  1)  (2).  Le 
personnage  (fig. 
I  )  est  représenté 
en  buste,  vêtu 
d'une  houpi>e- 
lande  jaune  à 
pèlerine  noire  cl 
coiffé  d'un  bon- 
net rouge  garni 
de  fourrure  ;  les 
mains,  tenant  un 
livre  mi-ouvert, 
s'appuient  au 
rebord  du  cadre. 
Derrière  lui,  dit 
M.  A.-J.  Wau- 
ters,  auquel 
nous  emprun- 
tons cette  des- 
cription ,  on 
reconnaît  le  pa- 
norama de  Salz- 
bourg  :  le  cours 
sinueux  de  la  Sal- 
za,  un  pont  aux 
multiples  arches 
et  le  haut  rocher 


RIBEN?.    —    PORTRAIT    DE    THEOPHRASTE    l'ARACEI.SE 

(Musée  de  Bruxelles.) 


que  couronne 
un  château-fort. 
A  plusieurs  reprises,  le  pinceau  génial  du  grand 


mains,  fond  uni  et  sombre,  autre  direction  du  regard,  au 
cou  un  ruban  avec  une  médaille.  —  Il  existe  un  portrait  en 
protil,  très  différent,  du  même  personnage,  gravé  par 
Augustin  Hirschvogel  (i538). 

(i)  Page  3i3,  n"  1016. 

(2)  Donc  -  en  sens  inverse  ~  du  tableau  primitif. 


D  U     (  ■  I  N  (    l  ■  A  N  T  E  X  A  1  R  E 
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Pierre-Paul  s'amusa  ainsi  à  rajeunir  de  vieux 
thèmes,  en  copiant  librement  des  originaux  du 
xv!*^  siècle.  Pour  n'en  citer  qu'un,  comparable 
à  celui-ci  :  un  jeune  homme  à  la  pinacothèque 
de  Munich,  d'après  Josse  \'an  Clève  (aujour- 
d'hui à  Berlin). 

Un  autre  Paracelse  est  mentionné  à  la  biblio- 
thèque Bodléien- 
ne  d'Oxford. 
Dans  son  cata- 
logue du  musée 
de  Bruxelles, 
M.  Wauters  ob  • 
serve  qu'un  assis- 
tant, figurant  un 
médecin ,  dans 
une  composition 
de  Rubens,  le 
petisioiiiiaire  01- 
denbanieveldt ,  à 
Buckingham  Pa- 
lace,ales  traits  de 
notre  Paracelse. 

Selon  l'opi- 
nion courante  — 
encore  formulée 
dans  les  Classi- 
ques de  l'Art  [éd. 
1912)  (l)  —  le 
Paracelse  de 
Rubens  procède 
d'un  panneau 
ancien  «  sous  k- 
nom  de  Durer  n 
au  musée  de 
Nancy.  11  im- 
porte de  rectifier 
ce  renseigne- 
ment. Ee  pan- 
neau en  question 
que  nous  repro- 
duisons (fîg.  2, 
l)hoto  Braun)n'a 
jamais  apparte- 
nu au  musée  de  Nancy,  m'écrit  obligeamment  le 
conservateur.  M.  Larcher.  Il  y  séjourna  tempo- 
rairement, en  1875,  lors  d'une  exposition  rétros- 
Iiective,  prêté  jiar  un  cnllectionnt'ur  de  l.i  ville, 
M.   Martin. 


l-IG.    2.    —   SCOREI.  : 


-    rORTRAIT 

(Musée  du 


(l)  Rubens:  l'aiiiri'  itii   iitaitre  <n    iM    riprniluctinns. 
(l'aris,   Ilaclirttc  inui  |i.  472. 


\'endu  vers  1SS2,  le  tableau  de  Nancy  a  reparu 
au  Louvre  en  1907.  légué  par  le  baron  de  la 
Coste  (i).  Ce  Famosn  doctor  Pareselsus  est  rangé 
maintenant  parmi  les  Hollandais  (cabinets  avoi- 
sinants  la  salle  Rubens)  —  avec  la  désignation 
SCOREL.  Est-ce  celui-là  qui  fit  partie  de  la 
galerie  C.  Van  der  Geest  à  Anvers  en   i6i5  (Vt- 

site  des  Archi- 
ducs à  cette  gale  - 
rie,  par  \V.  \'an 
Haecht)  {2)  ? 

La  confronta- 
tion intéressera 
en  tout  cas  les 
admirateurs  de 
notre  grand 
peintre  et  leur 
permettra  de 
voir  comment  il 
interprétait  les 
données  d'un  art 
antérieur.  Res- 
pectant avec 
habileté  les  con- 
ventions archaï- 
ques, il  -écarte 
néanmoins  toute 
sécheresse  de  ce 
paysage  poéti- 
que que  nous 
rapprocherions 
volontiers  du 
décor  d  e  la 
Jocoiide,  et  ré- 
pand sur  le  tout 
les  couleurs 
vives  de  sa 
prestigieuse  pa- 
lette, particuliè- 
rement le  rouge. 
Le  sang  afHeure 
aux  joues  du 
gros  Théophra- 
ste  Paracelse 
ipii.  en  même  temps  qu'une  excellente  produc- 
tion rubénienne,  constitue  un  document  icono- 
graphique (le  iiremier  ordre. 

PlEKKE    BAfniiK. 


(i)  ("est  \iirn  le  miine  l.ililcaii  L'cxaiiien  des  clichés  de 
la  niaisiin  Braiin  (exécute."!  à  .'o  ans  d'intervalle)  ne  laisse 
subsister  aucun  doute. 

(2)  Chez  lord  HunKfin};lieId,  Ileveningbam  Hall. 


DE   THEOI'HKASTE    l'ARACELSE 
Louvre.) 
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UN  FUSIL  ESPAGNOL  A  LA  MIQUELET 

AVEC  PLATINE  SIGNÉE 

D'ANTONIO  ROVIRA, 

ARQUEBUSIER   D'IGUALADA. 

Cl  Iilsii  (\i>\T  iX'^.  i)  l'Sl  i('iisci>;iié  au  cata- 
loguu  du  Musée  sdus  le  n"  ()6  do  la 
série  IX  (i).  Sun  canon,  rond  et  lisse,  porte  au 
tonnerre,  non  jias  plusieurs  poinçons,  comme 
l'avantc  le  cafalof^ue,  mais  bien  un  seul  jioinçon 
portant  le  nom  de  Saiilos  et  non  pas  Sarlos, 
comme  l'a  lu  erronnénu'nt  le  dessinateur  des 
poinçons  (voir  fig.  3). 

La  croix  <iui  lif,'ure  au-dessus  de  ce  iioinçon 
n'est   pas,   en  efilet,   une  maniuc  spéciale  :  c'est 


Ouant  aux  trois  fifjures  insculpées  sur  le  canon, 
au-dessus  de  la  croix,  et  portant  au  centre  un 
petit  bouton  liémis])hérique  en  relief,  de  même 
que  les  deux  figures  de  même  nature,  i)lacées 
l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche  du  poniçon  au 
nom  de  Santos  (voir  fig.  2  et  3),  ce  s<jnt  simple- 
ment des  ornements  qui  remplacent,  très  ])roba- 
blement,  les  (leurs  de  lis  <ju'imposaicnt  sur  leurs 
canons  les  arquebusiers  espagnols  qui  avaient 
reçu  le  brevet  d'arquebusier  du  roi. 

Ces  figures  nous  permettront,  peut-être,  de 
déterminer,  avec  une  apparence  suffisante  de 
raison,  quel  est  le  Santos  qui  si^na  le  canon  de 
notre  fusil.  11  y  eut  en  effet  trois  arquebusiers 
du  même  nom  :  Luis  Santos.  qui  mourut  à 
Madrid  le  27  avril  1721,  et  prit  pour  contremarque 


Mû.     I.    —    lUSIL    ESPAGNOL    A    LA    MIyLELLT,    Dl     XMIT    SIIXLL 


un  attiibut  relii,'ieux  que  beaucoup  d'arquebu- 
siers de  la  catholique  Espagne  avaient  l'habi- 
tude, aux  XVII'-'  et  xvui'-'  siècles,  de  placer  sur 
leurs  canons,  au-dessus  de  leurs  poinçons.  L'on 
peut  en  dire  autant  de  la  croix  qui  fait  suite  à 
la  gouttière,  sur  le  corps  de  bon  nombre  de 
lames  espagnoles,  voire  allemandes,  des  mêmes 
époques. 


(t)  Cf.  Catalogue  du  Musée  de  la  Porte  de  Hal  (1902), 
p.  337  :  "  Fusil  espagnol  à  la  miquelet.  de  la  fin  du 
xvii'  siècle  ou  du  commencement  du  xviii^. 

"  Monture  garnie  de  quelques  plaques  de  cuivre,  décou- 
pées. Canon  simple,  portant  plusieurs  marques  de  fabrique, 
entre  autres  un  poinçon  au  nom  de  l'armurier  de  Madrid 
Santos.  Un  autre  poinçon  sur  le  couvercle  du  bassinet, 
renferme  le  mot  :  Ovira.  Sur  le  couvre-bassinet  est  gravé 
le  mot  :  Igualada. 

»  Longueur  du  canon  :  o^SaS  ;  calibre  :  o^oiS.   ■■ 

Voir  également  catalogue  de  i885,  p.  286  (n°  2),  et 
catalogue  de  1S97,  p.  2i3  (n"  69). 


un  lion  dressé  sur  ses  pattes  postérieures  et  tenant 
une  fleur  de  lis  dans  la  patte  gauche  de  devant. 

Luis  Santos  eut  comme  élève  son  fils,  Juan 
Safitos,  qui  prit  à  peu  près  la  même  contre- 
marque. 

Ces  deux  arquebusiers,  quoique  estimés,  ne 
furent  pas  nommés  arquebusiers  du   roi. 

Le  troisième  arquebusier  du  même  nom  fut 
Sébastian  Santos,  élève  de  Mathias  Baeza,  et 
qui  reçut,  en  lySz,  le  brevet  d'arquebusier  du  roi 
d'Espagne  Ferdinand  VI  (r).  Sébastian  Santos 
mourut  en  1762  ;  il  prit  comme  contremarque 
un  lion  couronné,  dressé  sur  ses  pattes  posté- 
rieures et  tenant  un  sceptre  de  la  patte  droite 
de  devant,  la  patte  gauche  reposant  sur  un  globe 
terrestre. 


(i)  Ferdinand  VI,  fils  do   Philippe  \',   né  en   1712,  roi 
d'Espagne  de  1746  à  1759. 
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Quoique  aucune  contremarque  ne  figure  sur 
le  canon  de  notre  fusil,  nous  pensons  que  ce 
poinçon  au  nom  de  Santos  doit  se  rapporter 
à  Juan  Santos  et  ce  qui  nous  paraît  devoir 
militer  en  faveur  de  cette  assertion,  c'est  que  le 
poinçon  en  cause  présente  une  frappante  ana- 
logie avec  un  poinçon  de  Juan  Santos  (voir  fig.  4) 
où  le  nom  de  l'arquebusier  est  accompagné  de 
son  prénom,  Juan.  Ce  dernier  poinçon  se  trouve 
sur  les  canons  d'une  paire  de  pistolets  à  silex 


l-IG.    2.    —    TONXEKRE    ET   COUVKE-BASSINET    D  UN    FVSII. 
ESPAGNOL    A    I.A    MIOUELET,    DU    XVni'^    SIÉCI-E. 

(série  IX,  n"  iid)  du  Musée  de  la  Porte  de  Hal 
et  il  est  accompagné  d'annexés  fort  semblables  à 
celles  figurant  sur  le  canon  de  notre  fusil. 

11  est  à  remarquer,  toutefois,  que  la  contre- 
marque qui  accompagne  le  poinçon  de  Juan 
Santos  frappé  sur  ces  pistolets  n'est  pas  celle 
dudit  arquebusier  ;  sa  contremarque  en  effet, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  jilus  haut,  est  un  lion, 
et  le  contre-poinçon  (jue  portent  les  canons  des 
]iistolets  en  question  renferme  un  chien.  Or,  à 
notre  connaissance,  le  chien  ne  figure  que  sur  les 
contrcmaniues  d'Alonzo  Martine/  et  de  Diego 
Ventura. 


Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  de  poinçons, 
sur  laquelle  nous  reviendrons  un  jour,  notre  fusil 
est,  en  plus  petit  et  sans  baïonnette,  du  modèle  de 
ceux  que  nous  avons  vus  au  Musée  d'Artillerie  de 
Madrid  et  qui  étaient  emplo3'és  par  les  Minones 
et  les  troupes  légères  en  1792.  Mais  le  tj-pe  de 
la  monture  de  ce  fusil  était  déjà  en  usage  long- 
temps avant  cette  date. 

Les  Minones,  comme  les  Miqueletes,  étaient 
des  soldats  de  police  locale. 

La  monture  est  ornée  de  quelques  plaques 
de  laiton,  découpées,  repercées  et  sommaire- 
ment gravées  ;  le  canon  est  maintenu  sur  le 
fiu  par  quatre  bagues  de  laiton.  La  plaque  de 
couche  et  la  sous-garde  sont  en  fer.  Quant  à  la 
platine,  un  peu  ciselée  et  ornée 
de   quelques  gravures,   elle  est  du  * 

t\'pe  dit  à  la  iniquelet.  ^ 

La  batterie  (i)  du  bassinet  porte 
un  poinçon  renfermant,  non  pas  le 
mot  Ovira.  comme  le  disent  les 
catalogues  du  ^Musée,  mais  bien  le 
mot  Roi'ira,  ainsi  que  l'a  bien  lu 
le  dessinateur  des  poinçons  du  cata- 
logue (voir  fig.  3).  Sur  le  couvre- 
bassinet  est  gravé  le  mot  :  Igualada. 

Igualada  est  une  ville  d'Espagne, 
dans  la  province  de  Barcelone,  où 
travaillait  vers  ijSS,  avant  et  après 
cette  date,  l'arquebusier  dont  le 
poinçon  figure  sur  la  batterie  de 
notre  platine  :  Antonio  Rovira. 
qui  fut  arquebusier  du  roi  Ferdi- 
nand W. 

Notre  platine  est  donc  un  document  fort  inté- 
ressant qui,  outre  le  nom  d'un  arquebusier  peu 
connu  parce  que  son  poinçon  se  rencontre  très 
rarement,  nous  fournit  également  l'indication  de 
la  ville  où  cet  arquebusier  a  travaillé. 

Le  fait,  connu  (2),  qu'Antonio  Rovira,  qui 
signa  la  platine  de   notre  fusil,    travaillait    vers 


C 


z 
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FIG.    3. 


(i)  Les  catalogues  du  Musée  disent  couvercle,  mais  il 
faut  lire  batterie,  car  le  couvercle  du  bassinet,  c'est  le 
.ouvre-bassinet.  Or,  le  poinçon  renfermant  le  mot  Rovira 
est  imposé  sur  le  dos  de  la  pièce  J'acier  cannelée,  nom- 
mée d'abord  fusil  et  plus  tard  batterie  'c\.  qui,  ti-vée  sur 
le  .ouvre-bassinet,  re.,-oit  le  choc  de  la  pierre  à  feu  ou 
silex  lorsque  le  tireur  agit  sur  la  détente. 

(1)  C'est,  au  surplus,  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  on- 
nait  d'Antonio  Kovira  :  qu'il  était,  en  175s,  arquebusier 
du  roi  Ferdinand  VI  et  qu'il  Iravaillait,  à  cette  époque, 
à  If^ualada 

.\  .onsuUer  à  cet  é^ard  :  li.  von  Lenz,  Die  Waffen- 
Siitiiniluitg  lies  Orafen  S.  D.  Scheretnetexc  in  St.  Peters- 
btiril,  p.  i56   no.ioi»:  Leipzig,  Karl  W.  Uiersemann,  1S97. 
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1758  a  I^ualadu,  pcjurrait,  nonobstant  c<^i|uc  nous 
disions  plus  haut  touchant  le  poinçon  liKurant 
sur  le  canon  de  l'arme,  permettre  de  croire 
(jue  ledit  ))oinvon  est  celui,  non  pas  dt-  Juan 
Santos,  mais  bien  de  Selnisliaii  Siiiilox  <|ui, 
en  1752,  fut  nommé  ar(|uebusier  du  roi  1-er. 
dinand  \'l. 

Ant(jnio    l\f)vira   et   Sébastian   Santos  ont,   en 
effet,    travaillé   à   la   int'me   é))o- 
A  i|ue.    Va  dans  ce  cas  il   faudrait 

▼  conclure  que  le  poinçon  fif^urant 

A  A  sur  le  canon  de  n<jtre   fusil   est 

▼    ▼  le  poinçon,  ou  un  des  poinçons, 

(pi'utilisait  Sébastian  Santos  an- 
térieurement à  sa  nomination 
d'arquebusier  du  roi.  Cette  der- 
nière hypothèse  aurait  pour  avan- 
taf^e  de  placer  les  différentes 
parties  de  l'arme,  canon,  monture 
et  platine  à  peu  près  à  la  même 
éi)o(|ue,  quekjues  années  seule- 
ment avant  ijSS.  Mais,  encore 
une  fois,  l'absence  de  contre- 
marque à  côté  du  poinçon  du  canonnier  rend  fort 
difficile  le  travail  de  détermination  et  pour  le 
moment,  nous  noiis  contenterons  de  nous  arrêter 
à  la  solution  proposée  plus  haut  :  l'attribution 
du  canon  à  Juan  Santos. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'un 
canon  de  fusil  (jui  nous  parait  de  la  première 
moitié  du  .wni»^  siècle,  d'une  monture  qui  est 
peut-être  de  la  même  époque,  mais  qui  pourrait 
bien  être  postérieure,  nous  avons  dit  })ourquoi, 
et  enfin  d'une  platine  qui,  elle,  est  incontes- 
tablement de  la  seconde  moitié  du  xviii=  siècle. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  l'imprécision  à  laquelle 
nous  sommes  forcés,  quant  à  la  détermination 
du  poinçon  figurant  sur  le  canon  de  notre  fusil, 
il  n'en  reste  pas  moins  acquis,  par  les  renseigne- 
ments que  nous  avons  fournis,  que  l'arme,  dans 
son  ensemble,  est  du  xvin<=  siècle,  et  que  la 
platine  signée  d'Antonio  Rovira  est  un  docu- 
ment intéressant  et  méconnu  jusqu'à  présent, 
que  nous  devons  nous  féliciter  de  voir  figurer 
dans  les  collections  de  notre  Musée. 

Georges  Macoir. 

^^ 

NOUVELLES  ACQUISITIONS 

Les  collections  du   Musée  de  la  Porte  de  Hal 
viennent  de  s'enrichir  des  objets  suivants  : 

A)  Une  paire  de  pistolets  de  combat,  à  chemi- 


nées, avec  ac(  essoires,  contenus  ilans  un  cotiret 
en  palissandre  orné  de  coins  et  de  baguettes  en 
laiton  et  de  plaijues  de  laiton  découpées  et 
ajourées. 

Les  canons  des  pistolets  sont  rayés,  de  forme 
octogonale,  i-l  ornés  de  cannelures.  Ils  portent 
sur  le  pan  supérieur,  au  tonnerre,  la  signature  : 
(I  Th.  Bcdson,  Arq" ,  à  Liège.  «  La  platine  et  les 
garnitures  sont  gravées;  la  monture  est  sculptée. 
L'intérieur  de  la  boite,  revêtu  de  drap  rouge, 
contient  des  logements  pour  les  accessoires  et  les 
pistolets.  Ces  accessoires  sont  : 

i)  l'n  marteau  en  ébène  pour  forcer  les  balles 
dans  les  canons  ; 

2)  L'ne  baguette  en  laiton,  à  tête  en  laiton; 

3)  Une  baguette  creuse  en  liitmi,  filetée  à  son 
extrémité; 

4)  Une  baguette-lavoir  en  ebène,  avec  tête  en 
laiton,  munie  d'un  pas  de  vis  jiour  rice\oir  un 
tire-bourres  en  fer. 

5)  l'n    tire-bourres    en    fer    à    visser    sur    la 
■  baguette-lavoir; 

6)  Un  tourne-vis  et  tourne-cheminées  en  fer, 
avec  manche  en  ébène  ; 

7)  Un  moule  à  balles  en  fer  ; 

S)  Une  boîte  à  capsules  en  bois  ; 

0)  Une  poire  à  poudre  aplatie,  en  laiton,  avec 
mesurette  ; 

10)   Une  petite  mesurette  en  fer. 

li)  Vn  poignard  arabe,  à  mcnture  en  laiton  et 
cuivre,  et  fourreau  garni  d'une  cordelière  de  soie. 

C)  Une  ceinture  à  plomb,  pour  chasseur  (vers 
i85o). 

D)  Un  j)istolet  double,  à  cheminées,  de  fabri- 
cation anglaise.  Les  canons  sont  superposés  :  le 
canon  supérieur  porte  la  signature  «  Tatham  et 
E^g  » .  qui  figure  également  sur  le  corps  des  deux 
platines.  Celles-ci  portent  quelques  ciselures  et 
sont  munies  chacune  d'une  sûreté  pour  le  chien. 
Les    garnitures    des    pistolets    sont    ornées    de 

ciselures. 

G.  M. 


DONS. 

^L  l-'auié  Le  Page,  arquebusier,  S,  rue  de 
Richelieu,  à  Paris,  vient  de  nous  offrir,  pour  les 
collections  du  Musée  de  la  Porte  de  Hal,  un  pa- 
quet de  dix  cartouches,  dans  leur  emballage  ori- 
ginal, du  fusil  des  Cent-Gardes  de  Napoléon  III. 

M.  l'auré  Le  Page  a  joint  à  cet  envoi  une  série 
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de   cinq   outils  d'armurier, 
dont  voici  le  détail  : 

1.  Une  grande  filière  en 
fer  ciselé,  à  cinquante-deux 
trous  (fig.  i). 

2.  Une  filière  plus  petiti' 
et  plate,  en  fer  découpe 
et  ciselé,  à  vingt-six  trous 
dedifférents calibres (fig.  i). 

3.  l'ne  petite  filière  en 
fer  ciselé,  à  onze  trous  di 
calibres  différents   (fig.    il. 

4.  Un  petit  tournevis  dou- 
ble en    fer  ajouré  et  ciselé 

(fig.  I)-  ... 

5.  Une  vis  en  fer,  dont      a^^"^^^^^^"^i"— « 

le  corps  conique  et  renflé, 
se  termine  par  une  tige  file- 
tée, en  fer,  sur  laquelle  vient  se  \isser  un  écrou 
gravé  (fig.  2). 

Tous  ces  outils,  qui  datent  du  \\  iii^'  siècle,  sont 
en  fer  ciselé  ou  gravé,  et  d'une 
exécution  très  soignée. 

Nous  tenons  à  adresser  nos 
vifs  remerciements  à  M.  Fauré 
Le  Pa^^e,  pour  la  nouvelle 
marque  de  sympathie  qu'il  a 
bien  voulu  donner  à  nos  col- 
lections. 


M.  Morimond  Petitjean, 
141,  rue  Américaine,  à 
Bruxelles,  qui  jadis  nous  avait 
donné  un  briquet  de  l'époipie 
de  la  Révolution  brabançonne, 
vient  de  nous  remettre,  pour  les 
collections  du  Musée  de  la  Porte 
de  Hal,  deux  cannes  à  épée. 

L'une  d'elles  longue  de 
i"i22,  est  en  bois  recouvert 
d'un  enroulement  de  ficelle, 
avec  pommeau  en  laiton  uni  et 
douille  en  laiton  avec  pointe 
en  fer.  La  lame  est  une  lame 
d'épée  recoupée,  ornée  de  trois 
gorges  profondes,  dorées  et 
repercées.  .'\u  dessus  des  can- 
nelures, de  chaque  côté  de  la 
lame,    se    trouve    un    trophée  m 

d'armes  gravé   et    doré.  C'est 

une  belle  lame  du  xviu^'  siècle,  et  la  canne  à  épée 
elle-même  date  de  la  fin  de  ce  siècle. 

L'autre  canne  à  épée  est  jikis  motlerne  et  |)eut 


o   o  e  o   o 
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remonter  au  commencement  du  xix*-'  siècle.  La 
canne  est  en  jonc,  avec  douille  en  laiton  et  pom- 
meau en  corne.  La  lame  est  celle  d'une  épée 
légère  de  ville  du  xvni^'  siècle, 
à  six  pans  et  entièrement  gra- 
^  vée  sur  la  moitié,  à  peu  près, 

^y  de    sa    longueur.    Cette    lame 

était  jadis  dorée  et  elle  porte 
sur  les  deux  faces,  près  du 
talon,  l'inscription  :  !■  Speruit 
huiiiilia  Vil  tus  «. 


Mine  Maurice  Despret  nous 
a  fait  don  d'une  jolie  barbe 
en  dentelle  de  Jîinchc,  de 
l'époque  Louis  X\".  C'est  un 
objet  d'une  grande  délicatesse 
et  qui  donne  à  merveille  l'im- 
pression d'élégante  légèreté 
qui  caractérise  les  productions 
binchoises  d'autrefois. 


*     * 


M,  Louis  Cavens,  de  Wa- 
terloo .Mont-St-Jean,  dont  les 
libéralités  à  l'égard  de  nos  col- 
lections ne  se  comptent  plus, 
vient  de  faire  don  au  Musée  de 
!.  la  Porte  de  Hal  d'une  collec- 

tion très  précieuse  d'armes,  île 
inomiaies,  etc.,  trouvées  à  Waterloo  ou  dans  les 
environs,  ainsi  que  d'un  lot  fort  important  d'ar- 
mes intéressant  surtout  le  second  lùnpire  français. 
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Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  le  détail 
de  ce  don  généreux  qui  vient  accroître,  de  façon 
reinanjuable,  nos  collections.  Aussi  nous  nous 
bornerons,  jiour  l'instant,  à  indicjuer,  sommaire- 
ment, en  quoi  consiste  l'ensemble  des  pièces 
données  par  M.  Louis  (avens. 

Cet  ensemble  com|)rend  tout  d'abord  une  col- 
lection de  silex  jirchistoriques  trouvés,  pour  la 
plupart,  aux  environs  de  Waterloo.  Parmi  ces 
silex  ligure  notamment  une  série  de  sept  pointes 
de  llèches,  toutes  différentes  et  finement  taillées. 
Vient  ensuite  un  lot  de  ScjS  pièces  de  monnaies 
en  bronze,  depuis  des  bronzes  romains  jusqu'à 
des  pièces  du  xix«  siècle,  ramassées  sur  le  champ 
de  l)ataille  de  \\'aterloo. 

Il  y  a  également  23  pièces  en  argent  et  deux 
pièces  en  or  :  l'une  un  Carolus  (1677)  trouvé  dans 
les  travaux  de  la  nouvelle  route  de  Mont-St-Jean; 
l'autre  est  une  pièce  d'or  de  quarante  francs,  à 
l'effigie  de  Napoléon  h'. 

Puis  nous  citerons,  au  hasard,  j)armi  les  pièces 
les  plus  intéressantes  de  la  donation  :  une  cui- 
rasse complète  trouvée  à  Plancenoit  ;  deux  déco- 
rations de  la  Légion  d'Honneur  ;  une  médaille  de 
Sainte-Hélène  accompagnée  de  son  brevet  :  un 
sabre-briquet,  avec  baudrier,  du  premier  Empire; 
quatre  sabres  des  Ecossais  gris  de  Ponsonby  ;  un 
tambour  avec  baudrier  ;  une  importante  collec- 
tion de  boutons  d'uniformes  ;  un  lot  de  fers  de 
chevaux  ;  douze  bombes  ;  une  centaine  de  boulets 
de  canon  ;  des  plaques  de  shakos  et  de  cuirasses  ; 
un  lot  de  débris  d'armes  trouvés  sur  le  champ 
de  bataille  de  Waterloo. 

En  outre  nous  avons  reçu  :  cinq  jnstolets, 
vingt-huit  fusils  à  silex,  neuf  briquets,  épées  et 
sabres,  huit  lances  belges,  deux  cuirasses,  cinq 
shakos,  six  cartouchières,  plusieurs  milliers  de 
balles  de  fusil,  une  centaine  de  baïonnettes,  sabres 
et  }-alagan-baïonnettes,  un  lot  de  platines  à  silex, 
etc.  etc. 

Nous  devons  réserver  une  mention  spéciale  à 
quelques  pièces  d'importance  toute  particulière  : 
un  fusil  prussien  à  silex  des  chasseurs  de  la  garde, 
une  carabine  à  silex  de  hussard  allemand,  et  un 
shako  de  soldat  d'infanterie  de  la  garde  prus- 
sienne (i8i3). 

Nous  avons  reçu  également  un  document  des 


l»lus  précieux  aujourd'hui  :  c'est  un  de^  luic-s 
exemplaires  qui  existent  encore  du  plan  de  la 
bataille  de  Waterloo,  dressé  ])ar  W.  B.  Craan, 
vérificateur  du  cadastre  du  lirabant  Méridional, 
gravé  par  (j.  Jacowick  et  publié  à  Bruxelles,  en 
se))teml)re  1816.  Ce  plan  est  accompagné  de  sa 
notice  histori(jue. 

Nous  tenons  à   adresser    l'expression    de    nos 
plus  vifs  remerciements  à  .M.  Louis  Cavcns. 

fi.     MaiOIK. 

BIBLIOGRAPHIE 

IsAiiEi.iA  Ekkeka.  Dictionnaire  répertoire  des 
peintres  depuis  l'Antiquité  jusqu'à  nos  jours 
(un  volume  relié,  71 5  pages,  10  fr.).  Hachette 
&  C'"-',  Paris,  itji  2. 

Aucune  publication,  dans  aucune  langue,  n'offre 
jusqu'à  ce  jour  la  valeur  et  l'équivalent  de  cet 
ouvrage,  qui  rassemble  plus  de  3o,ooo  artistes, 
c'est-à-dire  les  noms  des  peintres  connus  depuis 
r.-Vntiquité  jusqu'en  1882,  date  de  la  mort  des 
derniers  peintres  cités.  En  regard  de  leur  nom 
sont  données  leurs  dates  de  naissance  et  de  mort, 
leur  nationalité,  ainsi  que  l'indication  de  l'ouvrage 
où  ces  renseignements  ont  été  puisés. 

L'auteur  s'est  efforcé  d'éviter  toute  erreur  par 
la  précision  mise  à  identifier  les  différents  noms 
portés  par  une  seule  et  même  personne  et  à  dis- 
tinguer, au  contraire,  les  différentes  personnalités 
parfois  confondues  sous  un  même  nom.  Les 
recueils  les  plus  complets  et  les  meilleurs  pré- 
sentent à  cet  égard  des  erreurs,  des  lacunes,  des 
doubles  emplois  qu'il  a  fallu  rectifier. 

Le  présent  répertoire  sera  indispensable  aux 
amateurs,  aux  collectionneurs,  aux  artistes.  Qui- 
conque s'intéresse  à  l'Art  ou  à  son  Histoire  y 
trouvera  une  source  incompiarable  d'informations. 
Ce  Dictionnaire  aura  sa  place  dans  toute  biblio- 
thèque, comme  un  instrument  de  travail  essentiel. 

La  méthode  suivie  par  l'auteur  est  simple  et 
présente  l'avantage  d'exclure  toute  nécessité  de 
traduction. 


Les  Musées  sont  ouverts  au  public  gratuitement,  tous  les  jours,  à  l'exception  du 
I^""  janvier,  à  partir  de  10  heures  du  matin  jusque  3  heures  du  soir,  pendant  les  mois  de 
novembre,  décembre  et  janvier;  jusque  4  heures  du  soir  pendant  les  mois  de  septembre» 
octobre,   février    et    mars;   jusque   5    heures    du   soir,    le   reste    de   l'année. 
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PORTE  DE  TABERNACLE 

Au  moyen  âge,  les  armoires  et  les  tourelles  du 
Saint-Sacrement  ont  été  surtout  en  usage 
dans  les  pays  d'origine  germanique.  Ce  n'est  pas 
le  lieu  de  nous  livrer  à  une  dissertation  approfon 
die  sur  ce  sujet.  Il  nous  suffira,  sans  sortir  du  Bra- 
bant  actuel,  de  citer  l'armoire  eucharistique  de 
l'église  Saint-Martin  à  Hal,  datée  de  1401,  et  la 
tourelle  ouSacramenthuis,  du  milieu  du. w^ siècle, 
appartenant  à  l'église  Saint-Pierre  à  Louvain. 

Les  édicules  de  ce  genre  étaient  presque  tou- 
jours édifiés  en  pierre  ou  en  marbre.  On  connaît 
le  célèbre  tabernacle  de  Léau,  mais  il  existait  aussi 
des  spécimens  en  métal,  tel  le  tabernacle  de 
Bocholt  en  Campine,  remontant  à  la  seconde 
moitié  du  xv«  siècle. 

Plus  rares  sont  les  édicules  en  bois  parvenus 
jusqu'à  nous;  ce  qui  se  comprend  sans  peine,  la 
matière  dont  ils  étaient  faits,  résistant  beaucoup 
moins  sûrement  à  l'action  du  temps  que  la  pierre 
ou  le  métal.  On  peut  toutefois  se  rendre  compte 
de  ces  monuments  par  des  spécimens  conservés 
au  Musée  de  Copenhague.  Nous  citerons  la 
«  Monstranshuus  »  de  Gimlinge. 

C'est  une  véritable  tourelle  hexagone  finement 
sculptée  ;  elle  est  surmontée  d'une  flèche  et 
repose  sur  un  pied  en  forme  de  colonnctte.  Sur 
la  porte  du  tabernacle  est  figuré  le  Sauveur  du 
monde  sous  les  traits  d'un  enfant  tenant  le  globe 
avec  une  croix  et  bénissant  ;  cette  juirte  iiréscnte 
le  millésime  Md  :  i5oo  (i). 


(i)  Cf.  Nordiske  0/i/.fi(4'r/-.  Dei  Kotigelige  Miisfum, 
Kjôbenhavn  orditc  og  forklarede,  af.  J.-J.-A.  Wooksae, 
p.   180. 


Il  convient  de  mentionner  une  armoire  de 
Nôrre  Broby,  décorée  d'ornements  gothiques,  et 
pourvue  de  quatre  vantaux  superposés.  Au-dessus 
du  plus  grand,  on  lit  l'inscription  tout  à  fait 
caractéristique  :  Ave  Caio  xpi  que  pro  Die  passa 
fiiisti  1480  (i). 

On  sait  combien  répétées  et  importantes  furent 
les  pénétrations  de  l'art  ogival  allemand  dans 
les  régions  Scandinaves  et  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  les  spécimens  renseignés  ci-dessus  ne 
sont  pas  étrangers  aux  influences  germaniques. 

Le  panneau  que  les  Musées  royaux  viennent 
d'acquérir  de  MM.  Bacri,  de  Paris,  semble  tout  à 
fait  confirmer  notre  sentiment  à  cet  égard.  Ce 
panneau  (voir  fig.  i),  en  chêne  sculpté  poly- 
chrome et  doré,  de  forme  rectangulaire,  est  privé 
de  son  ancien  cadre  mouluré.  L'on  peut  dire, 
selon  toute  vraisemblance,  qu'il  a  fait  partie  inté- 
grante d'une  porte  de  tabernacle. 

Au  milieu,  apparaît,  en  un  relief  très  accentué, 
un  calice  au  pied  et  à  la  tige  hexagones  et  entière- 
ment dorés.  Cette  dernière,  percée  de  fenestrelles, 
traverse  un  nœud  affectant  la  forme  d'un  sphé- 
roïde aplati,  rehaussé  de  trèfles  et  de  boutons 
losanges  avec  quatre-feuilles.  .A.u-dessus  de  la 
coupe  d'or,  où  l'on  voit  encore  quelques  taches 
d'un  rouge  vermeil,  s'élève  une  hostie  blanche 
portant,  en  faible  relief,  l'image  du  Christ  en  croix. 
Le  vase  sacré  repose  sur  un  culot  semi-hexagone 
et  il  s'abrite  sous  une  sorte  do  tente  de  couleur 
pourpre,  frangée  d'or,  qui  s'accroche  à  un  ciel  ovale 
de  même  couleur,  également  frangé  d'or  sur  le 


(n  Op.  cit.,  p.  iSi. 


94 


BULLETIN     DES     MUSÉES     ROYAUX 


|)Oiirlnur.  lùifiii,  ]v  ciel  est  pourvu  d'un  ainortis- 
seinciit  splitTriidal  d'où  partent  des  rayons  llain- 
boyaiits.  Deux  anges  à  mi-corps,  vêtus  de  robes 
grenat,  les  ailes  relevées,  écartent  les  draperies  de 
la  tente  jxiur  montrer  l'auguste  Sacrenient  des 
autels. 

A  droilc  II  ,1  f^.iuflie  du  cul'it  sont  disposés 
deux  écus  :  l'un  d'or  aux 
cin<|  plaies  du  Sauveur; 
l'autre,  ]>lus  ou  moins 
oblitéré,  coupé  en  chef 
d'argent,  en  p<»inte  de 
sable.  Tout  le  décor  plas- 
tique qui  vient  d'être  dé- 
crit s'enlève  sur  un  fond 
noir. 

L'idée  de  |>résenter 
l'Eucharistie  sous  une 
sorte  de  tente  a  eu  son 
application,  ici  à  Mruxi'l- 
les,  dans  l'Ostensoir  du 
Saint-Sacrement  des  Mi- 
racles qui  nous  est  con- 
nu par  la  peinture  et  la 
gravure.  La  monstranco 
actuelle  n'est,  en  effet, 
qu'une  imitation  remon- 
tant au  xi.\>-'  siècle. 

Ce  qui  caractérise  le 
panneau  que  nous  pu 
blions,  c'est  le  dais,  (]ui 
est  la  forme  la  plus 
expressive  do  l'hommage 
rendu  au  Dieu  caché  de 
l'Eucharistie.  Comme  le 
dosseret  ou  drap  d'hon- 
neur, le  dais  n'est  accor- 
dé qu'aux  personnages 
augustes.  On  le  voit 
figurer  dans  maints  ma- 
nuscrits, dans  des  scènes 
telles  que  la  Circoncision 
ou    la    Présentation    de 

Jésus-Christ  ait  Temple.  11  apparaît  encore  au- 
dessus  des  autels  et  il  a  souvent  l'aspect  d'un 
cône  creux  pourvu  d'un  bord  droit. 

Au  moyen  âge,  les  princes  et  les  prélats  fai- 
saient leur  entrée  solennelle  sous  un  dais  portatif, 
et  l'usage  s'en  est  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans 
l'église  catholique. 

Dans  les  Heures  de  Turin,  une  enluminure 
attribuée  à  Jean  Van  Eyck  représente  le  Père 
Eternel,  dont  le  trône  repose  sur  la  nue  qu'illu- 
minent les  rayons  du  solei!  ;   une  gloire  brillante 


entoure    sa   tête;    à   sa  droite,    un  ange  portant 
le   lis,   symbole  de  la  paix,   et  à  sa  gauche  un 
ange   ayant    en    mains    le    glaive   de    la   justice, 
écartent   les  courtines  du  dais.    On  remarque  en 
haut  deux  anges  adorateurs,   tandis  que  quatre 
autres    messagers    célestes    achèvent,    de    leurs 
doigts   délicats   le   cône   de  la   tente  d'honneur, 
("'est   encore    la    même 
lorme  que  l'on  rencontre 
dans     ce    tableau .      du 
xv-"    siècle,     du     Musée 
d'.Xnvcrs,  attribué  à  une 
école  du  nord  des  l^ays- 
Has,  et  où  l'on  voit  Marie 
sur  un  trône  tenant  son 
divin  fds  dans  ses  bras. 
Là  aussi,  les  anges  écar- 
tent les  courtines,  tandis 
(|u'un  troisième  sert  en 
(jueUjue  fa<,on  d'amortis- 
sement   au   cône   même 
de    ce    pavillon    d'hon- 
neur. Enfin,  la  scène  se 
complète,     au     premier 
plan,  par  la  présence  de 
deux    anges    dont    l'un 
joue    de    la     harpe ,    et 
l'autre  du  luth. 

L'amortissement  des 
fonts  baptismaux  de  la 
cathédrale  de  Bois -le - 
Duc,  remontant  à  l'an- 
née i5oo,  consiste  en 
un  groupe  de  la  Sainte 
l'rinité  qui  s'abrite  sous 
une  tente  entr'ouverte. 
Cette  ordonnance,  dont 
la  signification  se  com- 
prend sans  peine  dans  le 
cas  qui  vient  d'être  cité, 
s'étendit  même  à  des  per- 
i-iGtKE  i.  sonnages  profanes.  Sous 

ce  rapport,  rien  n'est 
plus  caractéristique  que  ce  charmant  oratoire 
d'Isabeau  d'Ailh-,  qui  décore  l'église  de  Mailly- 
Maillet,  en  Picardie.  Ce  monument  en  haut-relief 
représente  la  noble  dame  agenouillée  à  son 
prie-Dieu,  assistée  de  sainte  Elisabeth  de  Hon- 
grie tenant  de  la  main  gauche  les  couronnes  qui 
constituent  son  attribut  traditionnel.  Cependant, 
deux  anges  à  mi-corps,  aux  ailes  éployées,  écar- 
tent les  courtines  qui  tombent  du  dais  conique; 
celui-ci,  surmonté  d'un  étendard  aux  armes  de 
la  donatrice,   porte    au-dessus   de  la   frange,    la 
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devise  de   la  châtelaine   :    Tout  pour  le   mieux. 

Cet  ((  oratoire  d,  se  trouve  à  la  droite  du 
charmant  portail  gothique  de  l'église.  «  Histori- 
quement, dit  M.  Pierre  Dubois,  on  peut  supposer 
que  le  portail  et  l'oratoire  ne  sont  pas  strictement 
de  la  même  époque  :  le  premier  aurait  été  élevé 
par  les  soins  mêmes  d'Isabeau  d'Ailly,  pendant 
son  veuvage  :  or,  Jean  III  de  Mailly  mourut  le 
22  mai  i5o5  (i).  La  date  du  décès  de  sa  femme 
est  ignorée  ;  des  pièces  établissent  seulement 
qu'elle  fit  son  testament  à  JMailly  en  iSig  et 
qu'elle  mourut  avant  i527  (2).  Quant  à  l'oratoire, 
ce  sont  les  enfants  d'Isabeau  qui  lui  érigèrent  ce 
monument  quelque  temps  après  sa  mort  (3)  ». 
Ce  monument  réalise  la  fusion  d'un  réalisme 
sincère  et  d'un  art  plein  de  distinction  et  de 
noblesse. 

Nous  ne  possédons  aucune  donnée  sur  la  pro- 
venance de  notre  panneau  ;  mais,  à  considérer  le 
caractère  de  la  sculpture,  nous  pencherions  à  le 
rattacher  à  un  atelier  brabançon,  ou  flamand,  ou 
peut-être  du  Nord  de  la  France.  Il  y  a,  en  effet, 
grâce  à  la  disposition  des  anges,  une  certaine  ana- 
logie entre  l'Oratoire  de  Mailly-Maillet  et  la  porte 
du  tabernacle. 

Jos.  Destrée. 


NOS  RECHERCHES  ET  NOS  FOUILLES 
DURANT  LE  DEUXIÈME  SEMESTRE 
DE    I9J0. 

(..-IN) 

FOUILLE.S    A     HEINSTERT    (Province    de 
Luxembourg). 

11  existe  à  environ  5oo  mètres  au  sud  du  village 
de  Heinstert,  à  l'extrémité  d'un  promontoire,  un 
antique  fortin  de  terre  très  bien  conservé  appelé 
le  Burgkitap,  propriété  communale. 

Nous  y  avons  fait  des  fouilles  dans  l'espoir  de 
pouvoir  en  déterminer  l'âge. 

Ce  fortin  qui  avait  été  signalé  à  notre  attention 
par  M.  l'abbé  Dubois, professeur  au  Collège  Saint- 


(i)  Notre  Picardie.  Monuments  et  sites  île  PiCiinlie. 
Numéro  de  novembre  1907. 

(2)  Ambroise  LiiDRU.  Histoire  île  lu  Maison  (/■■  Mailly. 
Le  Chevallier,  1S79,  t.  I,  p.  i(>(j  ;  t.  II,  p.  267. 

(.^1  E.  S.  Decagnv.  Eglise  île  Mailly.  Dans  collection  : 
Eglises,  Châteaux  et  Beffrois  tie  Picardie.  \V..\?,  p.  12. 


Joseph,  à  Virton  (i),  est  de  forme  parfaitement 
circulaire  (fig.  i). 

Le  refuge  ne  mesure  guère  plus  de  22  mètres 
de  diamètre  et  la  hauteur  de  la  levée  qui  l'entoure 
est  de  2^50,  sauf  cependant  vers  l'ouest  où  elle 
n'est  que  de  o^yo,  pour  cette  raison,  sans  doute, 
que  de  ce  coté  seulement  le  fortin  était  naturelle- 
ment défendu  par  la  pente  du  promontoire  sur 
lequel  il  est  situé  (fig.  3). 

Entre  la  crête  du  retranchement  et  le  fond  du 
fossé  qui  l'entoure  est  une  différence  de  niveau 
d'un  peu  plus  de  6  mètres  en  moyenne. 

i-oni.i.ES 

Nous  avons  ouvert  neuf  tranchées  à  l'intérieur 
du  refuge  (fig.  i). 

Les  tranchées  I  et  II  ont  atteint  de  suite  le  roc 
en  place  à  o'"25  de  profondeur  sans  fournir  aucun 
indice  d'occupation. 

Les  tranchées  IV,  V,  VI,  VII  et  \'III  ont  fait 
découvrir  des  foyers.  Ceux-ci  gisaient  immédiate- 
ment en  dessous  de  la  couche  d'humus  et  étaient 
très  caractérisés  non  seulement  par  l'abondance 
du  charbon  de  bois,  mais  aussi  par  la  présence 
de  terre  rougie  et  de  pierres  ayant  subi  l'action 
du  feu. 

La  tranchée  \TI  nous  a  donné,  en  outre,  deux 
ou  trois  petits  fragments  d'une  poterie  qui  parait 
dater  du  moyen  âge  (?) 

Au  point  A,  existait  une  fosse  carrée  très  régu- 
lière de  3  mètres  de  côté  et  de  i^5o  de  profondeur 
(fig.  i).  Le  fond  de  cette  sorte  de  chambre  ou  de 
cave  avait  été  bien  nivelé  et  tout  dénotait  là  le 
travail  de  l'homme. 

Nous  avons  constaté,  dans  les  terres  qui  la 
comblaient,  la  présence  de  deux  foyers  super- 
posés :  le  premier,  à  o^SS  de  profondeur,  n'était 
représenté  que  par  du  charbon  de  bois  en  grande 
abondance;  le  second  occupait  le  fond  de  la  fosse 
et  renfermait  de  très  petits  fragments  d'une  poterie 
ressemblant  à  de  la  poterie  belgo-romaine  gros- 
sière et  de  menus  débris  de  fer  (fig.  2). 

La  proximité  de  la  voie  d'Arlon  à  Tongres  et 
l'existence  de  débris  de  poterie  belgo-romaine  (?) 
dans  le  foyer  inférieur  au  point  .A,  constituent  une 
présomption  en  faveur  de  l'origine  belgo-romaine 
du   Burgkihif)    qui    servit    sans   doute  de    refuge 


(1)  Le  Biirgkiuip  est  du  reste  mentionné  dans  le  travail 
de  M.  l'abbé  Loes  sur  les  •■  Castclla  »  des  environs  dWrlon 
(voir  compte-rendu  des  travau.x  du  quatorsième  congrus 
de  la  Féitéralion  arclu'ologique  et  liistiunjue  de  Belgique 
tenu  à  Arlon  en  IS'.IO,  p.  .^l). 


96 


BULLETIN     DES     MUSÉES     ROYAUX 


temporaire  de  très  |)eu  «le  (kin-e  à  queliiues  habi- 
tants du  viii-iiiMi'c. 

FOUILLES  A  GOYET  (Province  de  Namur). 
Sur  la  rive  gauche  du  Samson,  en  un  versant 


ments  humains  plus  ou  moins  rasseml)lés  mais 
non  recouverts  de  pierres  et  semblant  provenir  de 
la  petite  cavité  K  s'ouvrant  en  I  et  J,  près  de 
laquelle  nous  avons  encore  trouvé  une  phalange 
humaine.  Quant  à  la  grotte  proprement  dite  K, 
elle  ne  refermait  plus  du  tout  de  dépôts  meubles. 


(Sc(,M, 


=3     l-M-«i-!-^S 

I.    —     RELEVÉ     EN     PLAN    DU    I  ORTIN    DE    HEINSTERT. 


faisant  face  à  un  rocher  en  forme  de  tour,  existe, 
cachée  dans  les  broussailles,  une  petite  muraille 
rocheuse  surplombant  une  terrasse  (fig.  4). 

Les  fouilles  que  nous  avons  pratiquées  là  ont 
amené  quelques  découvertes  :  de  A  à  B,  à  la  pro- 
fondeur d'environ  o"i2o,  fragments  de  poterie 
grossière  épars  ;  en  H,  foyer  maintenu  en  un 
demi-cercle  de  pierres  et  contenant  des  débris  de 
poterie  grossière  en  plus  grande  abondance  qu'en 
A,  B  ;  en  G.  à  la  profondeur  d'environ  om3o,  osse- 


Covvpc  -cic--  Ect-  uj^ae/A 


Il  est  donc  permis  de  supposer  qu'il  s'agit  ici 
d'une  séptilture  néolithique  saccagée. 
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FOUILLES  A  FURFOOZ  (Province  de 
Xamur). 

X'ous  V  avons  poursuivi  et  achevé  l'étude  des 
vestiges  de   cette   exploitation    préhistorique    de 


FOUILLES   A  CINEY  (Province  de  Xamur). 

Le  Service  a  terminé  également  les  recherches 
commencées  en  1909,  à  Ciney,  à  l'emplacement 
d'un  cimetière  franc,   mais  nous  n'y  avons  plus 


i^tmp 


(S)-& 


FIG.    3.    —    RELEVÉ    EN    COUl'E    DU    FORTIN    DE    HEINSTERT. 


calcite  (utilisée  pour  la  fabrication  de  la  poterie) 
dont  il  a  déjà  été  question  dans  des  rapports  pré- 
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FIG.    .1.    —    FOIILI.ES    DE    GOVET    U'I.AN    ET    COl'I'ES). 


trouvé  que  des  traces  de  tombes  saccagées  dans 
un  sol  partout  remanié. 

Bon  Alfred  ue  Loë. 


DONS 

Nous  avons  reçu  pour  les  collections 
du  Musée  de  la  Porte  de  Hal  : 

A.  De  M.  E.  d'Archambeau.  avocat 
près  la   Cour  d'appel,  à  Bruxelles  : 

I.  Une  belle  hache  polie,  en  roche 
dioritique  étrangère  au  pays: 

j.  Une  épée  à  branche  tournante, 
de  la  fin  du  xviii-'  siècle; 

3.  Une  épée  de  la  fin  du  xvi^  siècle, 

pièce  de  fouille  très  intéressante; 

4.  Deux    brassards   d'armures    per- 

sanes,   gravés   et   damasquinés 
d'or. 

li.  Uo  M.  Emile  de  Joncheere.  à 
Bruxelles,  un  pistolet  de  poche  à  un 
coup,  à  aiguille,  signé  :  «  J.-J.  Rissack. 
breveté  » .  Le  canon  do  ce  pistolet  est  en 
damaset  se  dévisse  pourpermettre  l'intro- 


cédents.  Ouelques  débris  de  }iioches  en  bois  de  |  duction    de  la  cartouche.    La   détente   est   logée 

cerf,  de  gros  cailloux  roulés  ayant  fait  office  de  dans  la  partie  inférieure  du  bloc  de  culasse  et  ne 

bro)'eurs  et  des  fragments  de  p<iterie  grossière  ont  1  sort  qu'au  moment  de  l'armer  du  chien, 

encore  été  mis  au  jour.  \  Ci.    M. 
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SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  MUSÉES  ROYAUX  DE  L'ÉTAT,  A  BRUXELLES 

sous    le    patronage    de    S.    M.    le    Roi 


Nouveaux  ineinhrcs  ;i(lmis  [lar  le  Conseil 
d'Administration  dans  sa  dernière  séance  : 

Membres  prolcilriirs.  —  M"""  (joldschmidt 
Hrodsky,  i5,  avenue  Marnix  ;  M.  Raoul  \Va- 
rocqué,  membre  de  la  Chambre  des  Keprésen- 
tants,  à  Mariemont. 

Membre  efTectif.     -    M""'    Mcernacrt,    ii,    rue 

.rAlinll. 

Membres  associés.  —  MM.  l'"ierens-Gcvaert, 
secrétaire  de  la  t'ommission  des  Musées  royaux 
de  peinture  et  de  sculpture,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  f-iégc,  ()<),  rue  Souveraine  ;  Marcel 
Laurent,  attaché  aux  Musées  royaux  du  Cinquan- 
tenaire, professeur  à  l'Université  de  Liège,  iq,  rue 
Le  Titien;  Draef,'er,  éditeur  d'art,  i, place  Sainte 
(iudulc. 


* 


L'assemblée  générale  annuelle  s'est  tenue  le 
samedi  7  décembre' 191 2,  à  4  h.  12,  au  Musée  du 
Cinquantenaire  (Pavillon  de  l'Antiquité,  salon 
royal),  sous  la  présidence  de  M.  Buis,  vice-prési- 
dent. Un  grand  nombre  d'Amis  des  Musées  }■ 
assistaient. 

Au  bureau  :  MM.  Piiilippson,  vice-président; 
F.  Cumont  et  X'erlant,  commissaires  ;  Cardon, 
trésorier  ;  Paul  De  Mot,  secrétaire  ;  Bautier, 
secrétaire-adjoint  ;  Capart,  J.  De  ;\Iot,  De  Ko, 
Destrée,  Lambotte,  ISLicoir,  Poils,  Toussaint, 
\'an  Overloop,  membres  du  Conseil  d'adminis- 
tration. 

^L  Buis  lit  un  télégramme  de  ;\L  PouUet,  mi- 
nistre des  Sciences  et  des  .Arts,  empêché  de  se 
rendre  à  la  séance.  Se  sont  excusés  :  MM.  le  baron 
Baeyens,  le  baron  Empain,  le  baron  Lambert, 
vice-présidents  ;  Carton  de  Wiart,  François  Em- 
pain, le  baron  Janssen,  Schoenfeld,  .A.-J.  W'auters, 
membres  du  Conseil  d'administration  ;  (j.  Hulin 
et  Fierens-Gevaert. 

'SI.  Bautier  donne  lecture  du  rapport  présenté 
par  M.  Paul  De  Mot,  secrétaire  : 

«   Messieurs, 

I)  Notre  .Société  a  été,  cette  année,  cruellement 
éprouvée  par  la  mort  de  sa  Protectrice  et  par 
celle  de  son  Président. 

))  S.  A.  R.  M™":  la  Comtesse  de  Flandre,  dont  le 
pays    tout    entier,    s'associant    au    deuil    de    la 


famille  royale,  pleure  la  fin  inattendue,  avait,  dès 
la  création  de  notre  Société,  accordé  ù  celle-ci  son 
Haut  Patronage,  qui  favorisa  singulièrement  s<jn 
essor  et  assura  à  l'initiative  de  ses  fondateurs  un 
durable  succès. 

Il  Princesse  bienvcillan  e  et  éclairée,  mère  in- 
comparable, S.  A.  U.  était  une  artiste  dans  toute 
la  force  du  terme.  Son  talent  fin  et  personnel  aimait 
à  reproduire  les  sites  de  notre  pays  et  particuliè- 
rement de  cette  Ardenne  (ju'elle  affectionnait. 
Les  artistes  rencontraient  chez  elle  une  protection 
attentive  et  des  encouragements  précieux.  .Xucune 
manifestion  d'art  ne  la  laissait  indiflérente  et 
toutes  les  questions  intéressant  nos  collections 
nationales  trouvaient  en  elle  un  appui  assuré. 
La  mort  de  la  Comtesse  de  l'iandre  laissera  dans 
la  vie  artistique  de  la  Belgique  un  vide  qui  sera 
difficilement  comblé. 

I)  Le  Conseil  d'administration  a  transmis  à 
S.  M.  le  Roi,  Président  d'honneur  de  notre 
Société,  l'expression  de  ses  respectueuses  condo- 
léances. 

I)  La  mort  de  notre  regrettée  Pationne  a  suivi 
de  près  celle  de  notre  premier  Président. 

11  Le  décès  de  M.  Beernaert  fut  un  deuil  natio- 
nal. Son  nom  appartient  à  l'histoire,  qui  dira  le 
rôle  éminent  qu'il  a  rempli  dans  la  politique  et 
les  immenses  services  qu'il  a  rendus  à  son  pays. 

)i  Cet  homme  d'état  illustre  était  un  ami  des 
arts  et  des  musées.  Jamais,  parmi  les  soucis  et 
les  tracas  de  la  vie  publique,  il  n'a  perdu  de  vue 
notre  patrimoine  artistique  et  sa  vigilance  éclairée 
s'est  attachée  à  le  conserver  ou  à  l'augmenter. 
L'intérêt  des  IMusées  formait  sa  préoccupation 
constante.  C'est  pourquoi  il  fut  des  premiers  à 
préconiser  la  création  de  notre  Société,  fondée 
dans  le  but  de  favoriser  le  développement  des 
collections  nationales. 

Il  .-Vppelé  par  un  vote  unanime  à  la  présidence, 
il  apporta  à  l'exercice  de  ces  fonctions  l'ardeur  et 
la  clairvoyance  qu'il  montrait  dans  tous  les  actes 
de  sa  vie  et  l'impulsion  qu'il  donna  à  nos  travaux 
se  fera  sentir  dans  l'avenir.  M.  Beernaert,  dont 
la  verdeur  défiait  l'effort  des  ans,  semblait  devoir 
présider  longtemps  encore  aux  destinées  de  notre 
Société.  La  mort  inexorable  l'a  arraché  brusque- 
ment à  l'affection  des  siens  et  à  l'estime  de  ses 
concitovens. 

1)  Par  un  dernier  bienfait,  notre  vénéré  Prési- 
dent a  voulu  que  les  richesses  artistiques  accumu- 
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lées  pendant  sa  longue  existence  fussent  attribuées 
aux  Musées,  qui  posséderont  ainsi  un  souvenir 
précieux  et  durable  de  celui  qui  les  a  tant  aimés. 
Ajoutons  qu'en  mémoire  du  regretté  président  de 
la  Commission  des  Musées,  M.  Cardon,  dont  les 
générosités  à  l'égard  de  nos  collections  ne  se 
comptent  plus,  vient  d'offrir  au  Musée  de  pein- 
ture un  magnifique  tableau  de  Decamps  :  «  Le 
Christ  aux  outrages  >■. 

»  M.  Léon  De  Lantsheere,  membre  de  notre 
Conseil  d'administration,  est  décédé  au  mois 
d'août  dernier.  Il  unissait  à  un  caractère  affable 
et  charmant  une  érudition  sans  bornes  qu'il  met- 
tait au  service  de  la  science  avec  un  dévouement 
à  toute  épreuve.  L'un  des  fondateurs  de  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  il  avait  puissamment  con- 
tribué à  son  développement.  Aussi  est-ce  avec 
infiniment  de  tristesse  que  nous  avons  appris  sa 
disparition  prématurée. 

Il  Enfin,  l'un  des  représentants  éminents  de 
l'Ecole  belge  de  peinture,  M.  lùigène  Smits, 
vient  de  mourir  à  l'âge  de  87  ans,  un  peu  oublié 
de  la  génération  présente.  En  passant  en  revue 
son  œuvre  considérable,  on  apprendra  tout  ce 
que  notre  pays  doit  à  ce  grand  artiste. 

1)  L'année  qui  s'écoule  a  vu  une  manifestation 
artistique  d'une  portée  aussi  haute  que  nouvelle. 
L'Exposition  de  la  Miniature,  si  brillament  orga- 
nisée par  des  amis  des  arts,  parmi  lesquels  nous 
saluons  avec  plaisir  MM.  Cardon  et  Lambotte,  a 
révélé  le  charme  discret  et  sur  d'un  art  dont  le 
public  semblait  ignorer  la  valeur,  voire  même 
l'existence,  [amais  pareil  ensemble  de  miniatures, 
provenant  de  collections  célèbres,  n'avait  encore 
été  offert,  dans  un  cadre  élégamment  approprié, 
à  l'admiration  des  connaisseurs.  Aussi  le  succès 
de  l'Exposition  a-t-il  été  considérable. 

1)  Soucieuse  d'assurer  à  nos  collections  jmbl  - 
ques  un  local  digne  de  leur  importance  croissante, 
notre  Société  a  fait  auprès  du  ministre  des 
Sciences  et  des  Arts,  une  démarche  aux  fins  de 
solliciter  le  piom]it  achèvement  des  nouveaux 
bâtiments  du  Cinquantenaire.  M.  le  Ministre, 
dont  nous  avons  à  diverses  reprises  ])U  apprécier 
la  bienveillance,  a  bien  vcjulu  i>r<)mettro  de  satis- 
laire  aux  vœux  des  .'\inis  des  .Musées.  .Malheureu- 
sement, jusqu'ici  rien  n'a  été  fait  et  nos  liches 
collections,  à  l'étroit  en  leurs  locaux  manifeste- 
ment insuffisants  et  incommodes,  se  tiouvent  en 
outre  dans  des  conditions  d'insécui'ité  que  nous 
avons  maintes  fois  signalées.  Espérons  que  l'an- 
née (jui  va  s'ouvrir  verra  le  iiarachèvement  du 
nouveau  Musée,  amenant  ainsi  la  fin  de  cette 
déplorable  situatiim. 


»  C'est  également  avec  regret  que  nous  consta- 
tons que  la  collection  des  dessins  léguée  en  191 1 
au  ;\Iusée  de  peinture  par  le  Jonckheer  De  Grez 
n'a  pas  encore  été  exposée.  Semblables  lenteurs 
sont  de  natures  à  décourager  les  donateurs,  hélas  ! 
si  rares,  de  nos  collections  nationales. 

1/  Désireux  de  propager  le  goût  des  arts,  le  Con- 
seil d'administration  a  créé  dans  son  sein  un  Co- 
mité chargé  de  l'organisation  de  conférences.  Cel- 
les-ci auront  lieu  dans  le  Salon  Royal  du  Pavillon  de 
l'Antiquité,  aimablement  mis  à  notre  disposition 
par  le  ministre  des  Sciences  et  des  Arts  et  le 
conservateur  en  chef  des  IVIusées  du  Cinquante- 
naire, auxquels  nous  réitérons  nos  vifs  remercî- 
ments.  Nous  espérons  pouvoir  prochainement 
inviter  tous  les  Amis  des  ]\Iusées  à  une  série  de 
conférences,  données  par  des  notabilités  scienti- 
fiques et  artistiques,  sur  des  sujets  intéressant 
l'histoire  de  l'art  et  nos  collections  nationales. 
Pour  inaugurer  cette  ère  nouvelle,  nous  comptons 
tout  à  l'heure  projeter  rapidement  les  objets  d'art 
offerts  par  notre  Société  aux  divers  ^I usées  de 
Bruxelles,   n 

-M.  C  h.-L  Cardon,  trésorier,  présente  le  rapport 
suivant,  qui  est  adopté  : 

SlJl  ATION    IINANCIÈKE    DE    L.\    SOCIÉTÉ 
AV    5    DÉCEMBRE    I9I2 

Recettes 

Solde  au  ii="  janvier  1912  .      .      .  fr.  7,947.10 
Solde  des  cotisations  de  l'année  pré- 
cédente (1911-191^)     1.670. — 

Intérêts 106. 35 

Cotisations  1912-1913 12.930. — 

Fr.     22,653.45 


Dépenses 

Abonnement  au  Bulletin.     .     .  ft.  i,o5o. — 
Frais  d'administration  et  de  secié 

tariat 191.35 

l"r.  i..'4i..^5 

Fil  caisse.                .  21,412.10 

l'"r.  22,653.45 


M  .  Philippson  est  élu,  par  acclamations,  Prési- 
ileiit  de  la  Société  des  Amis  des  Musées,  en  rent- 
placoment  de  M.  Beernaert.  M.  Buis,  en  quittant 
le  fauteuil,  félicite  M.  Pliilipi>son  ol  lui  est  lecoii- 
naissant  de  vouloir  bien  assumer  cette  charge. 
M.  Philippson  roniercie  ^L  Buis  et  l'assemblée; 
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il  s'efforcera  de  mériter  laconliante  ijue  lui  témoi- 
gnent les  Amis  des  Musées  en  lui  assignant  la  tâche 
difficile  de  succéder  à  l'éminent    M.    Beernaert. 

M  M.roulkt,  ministre  des  Sciences  et  des  Arts, 
et  le  inarijuis  de  Heauffurt,  président  de  la  (  om- 
mission  des  Musées  royaux  de  peinture  et  de 
sculpture,  sont  nommés  vice-présidents  d'honneur 
de  la  Société. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  de  vingt-et-un 
membres  du  Conseil  d'administration,  sortant 
en  I(ji4.  Sont  désijjnés  :  MM.  le  baron  Baeyens, 
Hautier,  Braun,  Carton  de  Wiart,  1''.  C  umont, 
[.  De  Mot,  De  Rc,  Désirée,  I-'rrera,  l-rancotte, 
Gedoelst,  le  baron  Jaiissen,  Lambotte,  Schoenfeld, 
Toussaint,  le  comte  A.  van  der  Burch,  Van  Over- 
loop,  A.  Verhaeren,  A.-J.  W'auters,  sortants,  et 
MM.  Fierens-Cievaerl  et  W'arocqué. 

M.  le  président  annonce  à  l'assemblée  les  nomi- 
nations décidées  au  sein  du  Conseil  d'adminis- 
tration :  vice-président,  M.  W'arocqué;  commis- 
saires aux  achats,  MM.  Cardon  et  Jean  de  Mot, 
en  remplacement  de  M.  F.  Cumont,  démission- 
naire (le  nombre  des  commissaires  est  ainsi  porté 
à  cinq)  ;  trésorier,  M.  Bautier,  en  remplacement 
de  M.  Cardon,  démissionnaire. 

I.a  partie  administrative  étant  terminée,  une 
série  de  projections  lumineuses,  accompagnées 
de  brèves  notes  e.xplicatives,  montre  les  dons  faits 
aux  divers  Musées  de  Bruxelles  par  la  Société 
depuis  sa  fondation.  Ce  défilé  rapide,  résumant 
l'activité  de  cinq  années,  fut  instructif  pour  la 
plupart  de  nos  membres. 

MM.  les  conservateurs  F.  Cumont,  G.  !Macoir 
et  P.  Van  den  Ven,  avec  la  compétence  qu'on  leur 
connaît,  présentent  au  public  un  certain  nombre 
d'objets  nouvellement  entrés  au  Musée  du  Cin- 
quantenaire... ou  sur  le  point  d'y  entrer.  Ces 
commentaires  sollicitent  vivement  l'attention. 

Enfin,  MM.  Capart  et  fean  de  Mot,  en  proje- 
tant sur  l'écran  des  photographies  très  réussies, 
entretiennent  l'assemblée  de  quelques  récentes 
découvertes  archéologiques  ;  le  premier  analyse 
plusieurs  tj-pes  hautement  caractéristiques  de  la 
sculpture  égyptienne  ;  le  second,  nous  transpor- 
tant à  Pompéi,  expose  le  résultat  des  dernières 


fouilles,  notamment  la  découverte  d'un  bar.  Cette 
double  causerie  est  fort  applauilie.  I.a  séance  est 
levée  il  5  heures  trois  quarts. 

AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  "  u  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 

♦  ♦ 

RECOUVREMENT  DES  QUITTANCES 

Nous  avons  l'honneur  de  porter  à  la  con- 
naissance de  nos  abonnés  que  les  quittances 
postales  pour  l'exercice  J9I3  seront  envoyées 
dans  le  courant  de  la  première  semaine  de 
janvier. 

♦  ♦ 

On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communica- 
tions relatives  au  Bulletin,  ainsi  que  les  demandes 
d'abonnement,  au  Conservateur  en  chef  des  Musées 
royaux  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 

Pour  tous  renseignements  concernant  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot,  avocat,  secrétaire  de  la  Société,  7.  rue  des 
Sablons,  Bruxelles. 

♦  ♦ 

Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros  de  notre  Bulletin,  envoyés 
sous  bande,  par  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
mov'ennant  un  supplément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  parvenir  men- 
suellement le  Bulletin  dans  des  rouleaux  en 
carton. 


Les  Musées  sont  ouverts  au  public  gratuitement,  tous  les  jours,  à  l'exception  du 
J*^""  janvier,  à  partir  de  JO  heures  du  matin  jusque  3  heures  du  soir,  pendant  les  mois  de 
novembre,  décembre  et  janvier;  jusque  4  heures  du  soir  pendant  les  mois  de  septembre, 
octobre,   février    et    mars;   jusque   5    heures    du    soir,    le    reste    de   l'année. 


IMPR.    ROSSIGNOL    ET    VANDENBRIL.    44,    RUE    DU    HOUBLON,    BRUXELLES 
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